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A MADAME 

sua. LES 



PARADES, 

V O u S âvêÉ été furprife , Ma- 
dame 9 & c'eft avec raifon , de 
ce qui fut dit devant vous il y a 
deux jours au (ujet des Parades* 
Une perfoûne du monde que fon 
goût naturel porte smx chofes 
agréables y doit néceffairement 
ignorer ce qui neft connu qued^ 
ceux qui blazés ppur atnfi dire fur 
les Ouvrages du Théâtre , s amu- 
fent du ridicule de: malheureux 
farceurs ^ tels qu*ont été les Ac- 
teurs de cette elpece de pièce. Ger 
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]v LETTRE. 

pendant pour vous mettre au fait 
de cette plaifanterie , il me vient 
en tête de vous en entretenir & de 
vous inftruîre, comme fi la chofe 
en valoic la peine -^ d'autant plus 
que je fuis peut-être le feul dans 
raris qui s'occupe férieufement de 
chofes auffi frivoles, & de ce qu on 
appelle dans le monde des mife- 
res.* ' ' 

Tour efl recomfnandablc dans 
la République des Lettres , & quoi 
xju'à piufieurs égards on pouffe ce 

{)riqcipc trop loin , Thiftoire d« 
,;efpnt efl tout autant recherchée 
qu'auçUne autre. Ce principe joint 
a votre étonnement , m'engage à 
vous faire part , Madame, de queU 
ques réflexions très-férieufes fur 
les Parades j car. enfin c'eft un 
;0nre dé pièce ; je fçais bien que 
Ton me. dira qu elles ne méritent 
pas ce nom ; mais pardonnez-moî 
ce titre, non-feulement pour avoir 
pliitçt fait, mais. encore parce qua 
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LETTRE. V 

je ne fçais pas les batifer autre- 
ment. Quoiqu'il en foit y je vais 
remonter au déluge. 

L'on fongê avec plaifîr à \^ 
première intention de la^ Comé* 
die chez les Grecs , l'on fe fait 
une idée riâAte de ces premiers 
chariots des Anciens , fur let 
quels le plaifîr pur qu'infpiroie 
la récolte , faifoit inventer des 
plaifanterîes trouvées très-bonnes 
par ceux qui les regardoient, & 
îon n'en peut douter quand on 
imagine que Jes Speftateurs & les 
Adeurs etoient également occu-? 
pcs de la même idée d'abondance 
& de..... Après une image auflGi 
(impie 9 on fuit avec plaifîr ce thëâ^ 
ire. informe , on entre avec lui 
dans les Villes qui lui donnèrent 
azyle ^ 1 on voit Jes Aâeurs fe dé«? 
barbouiller de la lie pour prendre 
un caraâbere plys .moral , plus fin , 
êc par conféquent plus amufant. 

Oii fe repréfehte aifémeru les 
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vî LETTRE. 

Citoyens embrafler avec àvîditd un 
délaflemertt autant agréable qu'info 
truftif , les gens d'elprit ea pren-^ 
dre la dir^ion , & flatter ^leur 
amour propre par le fuccès rapide 
qui les a rendus tout i k fois les 
inventeurs & les modèles: d un art 
aufli compofé : Pourquoi donc Tet 
prit charmé du détail de cette hif- 
toirc, ne feroit-il pas inftîuit de 
Tenfanc-e & des progrès d*ira théâ- 
tre auffi recommandable & auflî 
nombreux que lefl aujourd'hui le 
Théâtre François ? ïl^eft à préfu* 
mer que jamais les Gaules noh 
jprlasqae Tltalie, n'ont perdu les 
idées dœ Speââcles& des Scènes ^ 
foit par un principe naturel ^ Ibk 
par -une tradirtom qu'ils nayoienj 
pas w:)i:)fêrvée fur des ohotfepids 
im:partantes. Si ie voiïlois be ^doïi- 
fier les airs de f eraditîonj^ je p©ur- 
lois vous indiquer, Madafiae^ des 
palTages de phifieurs an&ietines 
Chroniques^ qm primv^ntque^ja-; 



lETTRE. Vî] 

fflâîs les farces & les mommerîes 
iiont été interrompues j & que 
dans le tems de la première race ^ 
on en'repréfentoit aux repas des 
grands Seigneurs; -, & ^ cela de * la 
thème façon que -depuis un tems 
immémorial , cet ulage eft établi 
chez les Chinois. 

Mais tn k4ffant*- ces éclair'* 
ciffemertî-aux côteipîlateurs aiiffi- 
t>ien qu aux -véritables Sçatvàtïs , 
Vous me permettrez fafïs peirve 
de fuivre mon' 'èbj'ec dans des 
tems- moins obfcurs, & de' ne 
vous entrrtenir c^eidé'çeiix dont 
nmprimerïe , cet A'rtà tjuîiioiïj 
avons tant * d auttes ^ ôbligàtîbhs .^ 
nous a confervé lès ^produétions de 
l'écrit «en ce genre ,'ft vous ferez 
peut-être /peduidëe' ^I Mâdàttué , 
comme je îè fuîé tmx-^^ï^^'x^ 
les Frahçoîs àurc^bnt eu*-^fcèiflfc$ 
inventé, s*4ls ^h'avoient pas étë 
précédés ; mais fi fc'int reffif/Rsiras 
Ctt«e -iâée > je ''v<nrt * refréfeâttrai 



viij LETTR 
du moins les rapports qui fetfou* 
vent dansai enfance de l'un & dç 
lautre Théâtre ; ils ont çommenjqé 
par des farces ,; & tous deux fc 
Ibnr établis parlefecours de la Re- 
ligion. Il efl vrai que les tems barr 
bares & l'ignorance nous oni 
long- tems aveuglés nous autres 
François, il.eft encore vrai, que 
jnpus n'avQn$ copamencé à bien 
faire eq ce genre avec ordre , prêt 
icifion & convenance que lorfque 
les pièces des Ancienis devenues 
plus familières ont fait lentir la. nér 
ceflj te des. règles, qu'ils. s'^tQienE 
impolçes à eux-n]emes. Gcpend^nç 
que n'avoient point fait Corneille 
& Rotrou , fans avojr trop de con* 
noïflance ? Le premier n eût-il pa$ 
învexité <^ç grand Art? Car enfin 
qu elles , ont ;étéj les.reffources dç 
l'on génie. PxlVïaiïi^^yant le'temçaur 
quel il a formé potre Théâtre, 
n avons-nous pas des farces de la 
plus^grandç l)€auté,^S^ duimciin; 



LETTRE. jx 

rel le plus exquis. Le Pachelin , la 
Gornccte , prouvenc feules ce que 
peut faire refprit quoique dénué 
dinftrudions & de lecours. 
, Voilà donc les farces perpétuées 
depuis des fiecles , nous en avons 
les preuves aurentiques depuis les 
deux derniers, & c'eft de ce der- 
nier article , purement le fonds de 
mon fu jet , que je dois vous en- 
tretenir. 

Toutes nos plus anciennes piè- 
ces, la MereJoLtCy &c. font ter- 
minées par une farce. Gringalet i 
Guillot Gorjus, Jean-farine, Bruf* 
cambiHe , & même tous les fameuk . 
Aâeurs de la paffion & des mif* 
tercs , ont été recommandables 
par des farces, à un, deux, ou 
plufieurs perfonnages , elles font 
prefque toutes imprimées , & les 
bibliothèques en font remplies^ 

Le Théâtre par la fuite un peu 
pluscivilifé, bannit les farces pen- 
dant un tems, & par parenihefeî 
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ce fut Molière qui rétablit Tufagtf 
des farces en petites pièces aprèà 
les grandes , dont les Grecs nous 
avoient donné l'exemple ; mais ce 
imême Théâtre avoir confervé un 
Adeur , qui prenant fi Ton veut 
fon idée du prologue des Anciens ^ 
car on leur attribue tout ^ venoit 
feul haranguer laflemblée , & pal* 
toutes fortes de turlupînades , il 
fâifoit rire pour difpofer favorà-* 
blement les Speâateurs en fa veuf 
de la pièce qu*oft alloit irepréfeh-^ 
ter 5 il n'avoir aucun autre deflein $ 
car prefque jamais il ne parloit de 
l'ouvrage , ni du fujer , & finîfToiC 
toujours par demander filence. 
Tant il eft vrai que notre nation 
û toujours été bruyante au Spec- 
tacle , comme nous le voyons au- 
|ourd'hui. Chaque troupe avoit 
donc alors fon Harangueur , qui 
pour l'ordinaire parloit de tête & 
d'impromptu. Nous en avons la 
preuve dans la pièce du Baron de 
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laCraffe , où cet Adeur ell lui-^ 
même tourné en ridicule^ 

Cette efpece de farce ou de pro^ 
logue ayant; été bannie avec raifoâ 
des Théâtres de Paris , les. Aéleurs 
Forains l'ont confervée > mais 
d uQe autre Êiçon ; car pour attirer 
le peuple dans leurs tripots ^ ils pa- 
xoiffoient fur un balcon très-étroit 
& le plus \otm qu'il leur étoic pofi^ 
fible 9 & c'eflilà qu ils jouoient des 
farces de tête fur des plans qu'ils 
en avoient confervés par tradi^ 
tien , ou qu'ils aVoient çux*mêmefl| 
compofées. 

Voilà , Madame y ce oui vert** 
tablemént porte le nom de Farau- 
de ; mais auJQurd'hui ce grand 
Speâacle ne fubfiile plus à Faris« 
Lesbâtimens*que Ton a faits dans 
la cour de la Foire Saint Ger- 
main, & que Ton appelloit le 
i)réau, ont occupé le terreîn des 
oges de ces baladins , & par con*^ 
|^(juent il n'en rçile aujourd'hui 
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que îe fouvenir dans la tête <fe 
ceux , qui capables de faifir le ri- 
xlicyle & d'en profiter par tout où 
ils fe trouvent , ont fçû jouir du 
mauvais langage de la fauflc pro- 
nonciation , & cependant afFedée 
des caraderes d'amoureux , & de 
la confiance de ces malheureux 
\Acleurs , aufli-bien que de la lëci^- 
TÎté avec laquelleils débitoiéntdes 
•chofes éloignées de toute forte de 
vraifemblahce. Voilà , Madame > 
•dans la plus exacte vérité , ce que 
.c'efl qu'une Parade, & ce qui à 
donné lieu à la plaifanterie doot 
'VOUS avez entendu parler avec uji 
*fi grand étonnemeiir. 
J'ai rhonneur d'être, 
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UAMANT 
COCHEMARD, 

SCENE PREMIERE. 

ISABELLE, ARLEQUIN. 
' ISABELLE. 

^SSSI Rlequin ï'ireft vrai , gna pas 
BEyaH t'a torCillcT, 
E|^M Je prétends voir Ltandre, à gogo 
im parler. 
• ARLEQUIN. 
Lf parler da! Tautr* joar vofls ly parliez, 
'- H pefte! 
T D'entendois pas les mots , je voyais beit 

le gcfte. 
(■- , . (SlfmipàfÊtsgefitideihoiiltet.) 
Tome II, Aij 



4 VA M A NT 

ISABELLE. 

Badin va m'el chercher. 

ARLEQUIN. 

Vous l'aurez pal bon bout 
Mohfieu Gillçs cft mon maîte , & fi j'voua 

fers en tout. 
Lorfqu'aux enfans trouvés fil fit de voog 

emplette f 
Vous étiez mèt-avis encore à là bavette* 

ISABELLE. 

Je n'avois pas t'onze ans. 

ARLEQUIN. 
Queu drol d'Amant c'eft-là ! 
11 ?iîmç ; il eft jaloux , puis l'en demeure- li ^ 
Four vou$ magnçr la mam il prepdroit àsê 

pincettes ; 
Dame à le voir fi fage à l'endroit des filletteS)i 
Si Ton dit qu'il eft fou, on mçnt% 

ISABELLE. 

Lui fou!jamaî»4 

M^is Liandre , il eft vraLi.» 

ARLEQUIN. 

Bii^ntQt vous le Tcrrcz | 
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iT devroit être id » t'il fçait que Monfîeu 

Gilles 
N'eft pas ta la xnaUbn; d'autant qu'il eft 

en Ville ; 
Seroic-il pas poltron ? 

ISABELLE. 

Arlequin» quelle erreur ; 

Liandre o(ë m'aimer> va croi qu'il a du 
^xeur. 

Sais -tu queul fort heureux m'en fit fair la 
conquête ? 

Par hazard il piiToit un jour fous ma fenête^ 

Je ne (çais quoi me dit > ah qucu ravilTe- 
ment ! 

jQnc Liandre étoit fait pour moi précifé- 
ment.... 

B eft vrai qu'il eft fait tout comme un' ar- 
balète. 
ARLEQUIN appercevant Leanire 
quipaffi la tête hors de la couHJfe. 

Qoand on parle du loup.... 

ISABELLE. 

J'en vois déjà la tète* 

A** • 



4 L'AMANT 

SCENE II. 

4 

SABELLE^ ARLEQUIN, 
L E A N D R E. 

L E A N D R E paroifant A demi. 

JVjL Amefel , entreraî-je ? 

ISABELLE. 

He , oui I dépèchons-nous. 

LE ANDRE. 

I S A B L L L Ë. 

Entrez tout-à-fitit, qu bjen retirez- vout. 
Mais via qu'eft fort plaifant, Liandre une 
mouftache ! 

LE ANDRE. 
Charmante Zizabelle , il cft vrai que j'men 

cache » . ' 

Afin qu'ignorant tout , Gilles n'apprenne 

rien f 
J'ai pris l'habit d'un Turc pour être Zar. 
•' iàcnien» 



CùCJîEMÂADi f 

ISABELLE. 
ÏA moafiadie fied bien. 

ARLEQUIN"; 
Diattrt! Qp ^lUtt t la: portai 

Ceft Gilks. 

LE ANDRE «àajé. 
£(til armé ? 

ISADÈLLS. • ' • 
Que eènc^ diable l^mporte; 

ARLEQUIN regardant Leanire. 
Cooune il a bveiiette ! faé^^préhendeB 
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SCENE III. 

J5A.B*ELLE, LEANDDE; 

ARLE,QUIN , ÇJLLES 

armé de M*^ Ginme* 

GILLES. 

QU'eu m^^çre eft ce donc (a ? on me 
;.hii(r?en la rue» 
Mais k qui en veut (lici 

LE AN D R E. 

Monfieur je vous Mue ^ 
7« fuis z'uh Aràngéc qui n'eft pas du pays». 

GILLES. 

Un homme cy eod'dans ! pardienn' f en fuit 
d'avis. 

ARLEQUIN. 

Xfonfieor eft un Marthànà.... y feut que je 
vous dife 

Qui vient à Mamefelle offrir fa marchatu 
dire. 



cùchemâhb. -^ 

ISABELLE. 

ArîcqaÎB dît bien vrai , al me l'offre à 

crédit , 
Ce qu'il montre cft fort beau, àîen rfouv* 

le débit» 

GILLES battant Leanàre. 

Sa inarchandiie > oui ; pan » b voilà payée* 
Hérite mon garçon. 

LEANDRE. 

Si c'étoic zune épée» 
|e me revancherots; mais ce n'eft qu'uit 
biton. 
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I ^ ê 



SCENE IV. 
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GILLES, ISABELLE, 
ARLEQUIN. 

'ISABELLE. 

MOnfieu( Gilles eft poli dea . même 
qu'un cochon > 
T traite bien les gens. 
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GILLES. 

Vous n'avez riet>qu*à dire i 
Si vous voulez plus loin , jurons le recon-^ 
duire* , . > 

ISABELLE. 

Un Marchand vient cëan-t'avec civilité » 
Et ne reçoit de vous que malhonnêteté ^ 
Trente coups de bâton. 

GILLES. 
' Je n'ai pas la main gourde^ 

ISABELLE. 

Mal appris. ^ 

ARLEQUIN. ' 
•iPaht.lMtJrgiioi rtJ nwrvient toc boontaj' 
Allez vou; ofieftre s(4 lit: : ; ^ ; 

ISABELLE. 

Volontiers. * ^ ' 

' (iiitEV ^ 

.': .i J ■ ;I A c:Ohmafbi, 
(Montrant fin idton.) 

Gérome eft un Dofteur qui range co\ii|* 
cheux moi. ' ' - ** 

r ' '\ • ~.r 
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SCENE V. 

GILLES , ARLEQUIN. 

GILLES. 

PArle-moit Zarlequin, nt m'es «ta ptt 
fidèle r 
ARLEQUIN. 

Ah ah 1 

* GILLES. 

U en convient» je n'affie à ton 2ète* 
Di ffloy ) lïis-tu d'où vient , on par queule 

raiibn 
Ifabelle a toUjOQrs quéuqu'drille en la mai- 

fon? ♦ . '* 

AI-ibnge> n'eft-ce pa« au tracas du ménagea 

ARLEQUIN. 

Oui , Moniieur > die en eft friande. 

CILLES. 

J'enenrage* 

ARLEQUIN. 

Il vous faut une femme i à demeure cheux 

nou8| 
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Vous l'aimez î que ne la 

GILLES. 
Quoi} 

ARLEQUIN. 

Qaen'la prenez 'VOQs f 

GILLES. 

7>rnonbille> 11 eft mi qw j'aime Ae fillette t 
Mal» queuq* forder.... 

ARLEQUIN. 
Plaît-il i 

GILLES. 

M'a noatf l'^gnillette^ 

ARLEQUIN. 

Ifonfienr, n'eum" touche2 pas. 

GILLES. 

ip . .. Qaànd je l'^poufew^ ; 

{10 FOIS bien, en un mot, queu poftore i« 
Térois ' 

Plutôt de mariage, y faut que j'Ia dégoûte, 
Saorois-tu queuque fècret ? 

ARLEQUIN. 

Un fecret ? je m'en doute» 



COCHEMARD. rç 

Je connois one femme» & deft Madani 

Jacmardy 
Aux fiU'alle vous fçait donner un G)cfae^ 

inard« 

GILLES. 
Un Cocfaemard ! 

ARLEQUIN. 

Al (çaic fi bien (on personnages 
Qu*Qne fiUe bientôt aoic com* ça quelt 

mariage 
N*dl que le Cocbemard , & n'en veut pltu^ 
tâter, 

GILLES. 
y A tôt me la cbercber. 

ARLEQUIN. 

Je cour* Toas cooteBtei| 
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SCENE VI. 

GILLES feuL . 

QUeux tracas! Quas-tu Gil? véritable- 
p. ment qu*ai-je ? 

Mais comment un fbrcîer fait-il un (brti'- 

' lege? 

Pour feu ma défunt* femm' j'étoîs pis qu'an 
matou 9 

te train du Charpentier » toujours la che- 
ville au trou ; 

Mon roffignol fiît comme eul chien d'Jeatv. 
de Nivelle. ^ 

Via fi-tôt que je veux rebomfer Ifabelle ; 

^t'appdle» il s'enfuit.;. Ah via Madam* 
Jacmardi 
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SCENE VII. 

(GILLES ,. LEANDRE dt^jé 
en femme , ARLEQUIN. 

GILLES. 

C'Eft donc Toos qoi donnez ans fiU'aa 
.fier Cochemard. 

ARLEQUIN* 
Oh dame eHé y va dru. 

LEANDRE. 
* Mônficor dedans ia Ville^ 

En cas d'ça fc prétendis itré h phxs habile. 
J'entreprends z'une .fitkr^; & cochaide ft 

bien, 
^Qoe de fe roaricjr^ ne Itu eft plus de rien* 

GILLES. 
J'ai céans une fille qu'il faut qu'on cochj^ 

marde , 
^coez^ j*ai des écus. 

LEANDRE. 
litonfieur; j'ny prends pas garde | 
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J'ttavûlle à mon plaiGr. 

GILLES. 

Vous voyez bien îd 
Xa chambre dliàbelle^ al dort fiil pie4 

du lit , 
Mais je vous conduirai* 

ARLEQUIN". 

Non pa8> car Zirabelle^ 
Si vous la reliiquez , ccoira ^u^on fe gauflV 

d'elle. 
Et via gu'jel cochmard ira cainn $ caha« 

GILLES. 

Cftr£eiineâl a raifon , je vous attendcai-Ià) 

LEAUDSLESenàlknu 

Jefuis votre ferv^te. 

ARLEQUIN, 

Allez qu't)n me la cogn^ 






SCENE 
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SCENE VILL 

GILLES, ARLEQUIN. 
GILLES. 

± L ffl'eft avis qu'elle a le cœur à la béJbgne« 

ARLEQUIN. 
laifTez-leur tout le tetns > vous verrez un 

bon tour» 
L'on portant l'autre i là quatre heures cha« 

que jour f 
Le go&t lai palTera de fè mettre en manager 
Et vous pourrez après la prendre en mariage* 

GILLES. ' 

I 

Si Madame Jacmard" y met bien la façon; 

ARLEQUIN. 

Laiflêz faire LiaAdre ^ oh queux. QMitro 

garçon 1 

GILLES. 

lâandrei mon gourdiq.,. mon gourdin. 

ARLEQUIN. 

Je d^nicbcii 
fcmc IL 
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SCENE IX. 

. . GILLES fiuL 

AH coquin *Arleqmo> c'eft ainfi qu'on 
me triche l 
lisent fermé la porte. Ah les mauditcf 

gens ! . - 
Helas! je fuS« dehors, & Leandrc eft de- 
dans. * ' * 
Ch$iï^%9 Qttvres-moi donc.... il fàxxt qije je 
Taflomme» {cnant au travers de lapçrte.) 
JJkhj^Y ce p'ell point ;«in femm j{ c'cft «n 

Un homm', comii}e9t.tmJiommM Je fois 

Épu f car je croi ^ 
(Qu'elle le doit rçavoir à préfent mieux que 

moi. ' 
J*érirage', outt irei-Voùs ? 



' . » 
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SCENE X. 

GILLES, LE A^NPRE^, j 
I S A B E L L e/ 

LEANDRE ouvrant Ufom, tenant un 
piftolet iune main y G* Ifabetk de tautre. 



p 



Ourquoi chercher querelle ? 
Je me viens » il eft ynû , .fi^cer à Mamefelle. 
Je m'appelle^ Lmadre ^ be bien zon s*é-, 
poofra. 

çil-XE?; r 

Qu'eu Diabeu de G)ch'niard ! 
. ... , , . . . 




• < 



•f 
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SCENE DERNIERE. 

GILLES, LE ANDRE, ISA- 
BELLE, UNE SCECJR GRISE, 
ARLEQUIN. 

LA SŒUR Grife. 

JMonfienr Gai«s eft-aiàî . 

ARLEQUIN. 
Oui. 

LA SŒUR. 

Des enfàns trouvés Je (ùîs la Sœur portterciî 
E je viens lui donner un avis falotatre. 
Mon doux Jefus , qu'elle eft grandie t 

ISABELLE. 

Expliquez-voos; 

LA SOEUR. 

Cette fille , Mocficor | vous la prîtes chez 

nous y 
p j a bien dix ans; 






GILLES. 

Je fit UD bon voyage* 

'' LÀ s^œuR. - î 

KoDS ignorions alors quel eft fort p^res- 

Cet éait retrouvé peut découvrir fort fort , 
Et pourra bien cauler quelque joyeux tran& 

porc* ^'^ . .li t. w < 

ISABELLE, .^.v : 
Vous me fichez maiheur'^pininqoDt.tanttie^ 

myftere?' 
De qui vient cet écrit r 

11 vjeot ài-rpttç jnprcj): •■ 
Etcotttient en on mot anjnecxeiUeox fecret* 

GILLES. 

l^pefleJ ' 

• L.iAîI-ftREL, 
Diable.» 
I SiA'B BI^L E» ' 
Çieli . 

LÀ SŒUR. 

^ouJLeKoc biUet^ 



^ et I 
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» J'expofbns not eofaift par faute de ri« 

ch«lfe, .' 
» Ceft une fill^> !'><^ J^^^ /^^^ ^^ réclame- 

>i Elle naquit aveuq* un mulet fur la fe^e 9 
» A cette xaarque^là jeu la recûnnoitrons, . 

GILLES, 

Un mulet! de fa rnere^ hélas! c'cfi- une 

envie t ,. - . 
Aûrois-tu ce mulet ! . J 

L E A N D R E. 

Je vous le certifie » . 

ISABELLE^ 

Monfidurrn efl: croyable. ' 

" ' * -'^ GILLES;-' ' ■ '" ''-' 

Oui > je m'en refTouvien $ 
Sa pauvr* mère écrivit fte lettre de iamaio^* 
Lorfque je TexpoÛiti' à la Salpétriere* 
Tu lèrois mon enfant ! 

ISABELLE.' 
Monfieur Gilles eft mon père. 
( ki Arlequin &> la Saur Gr\fe pleurent di 
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L E A N D R E. 

MonGcur j'en fuis bien aife , & vous fois 

compliment. 

(àlfabelle.) 

Je voas le faits encor plus agriablement. 

GILLES. 

Jcuffe fait un infecq , queu bonheur 1 mo» 

bon Ange, 
lie oouit l'aiguillet*. 

ISABELLE- 

Queul évenment étrange! 

GILLES. 

Liandre » elle eft à vous. Allons aux For* 

cherons f 
Je ferons tous contens , je nous y (bûleronsi^ 



FIN. 
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poussif; 
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Tome IL 



ACTEU RS^ 

Cas SAN DR E , Pere dlfabeïïe. 
I S AB ELLE, FiUe de Caflandre. 
t E A N D R E , Amant d'Ifabelle. 
GILLES, Valet de Caffandre. 
M. CRIFFARD, Notaire. 



LAM ANT 

POUS5IF, 

PARADE, 
S G E N E I. 

CASSANDRE, GILLES; 

CASSANDRE. 

IBW, Gffles, va-t'en & laboa- 
cbefie > j'ai psrK au Boucher , il 
w donner» pour norre (bupé 
deux alloyaux , & deux bons fby-es de 
Ttaq : M mettn:s an nriKeu un dindon de 
dfeone , on cochon âe kît > un agnesa > 

ou 

Cij 
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GILLES. 



Mon(îeur> faudra-c-il que je prenne au 

mon? 

CASSÀNDRE- 

Non , Gilles mon ami > nous en avons 

de refte, & ma femme ena encore fer4é 

■ » 

hièr^ avec le derrière & les cuifles.... du 
chapo;} de Mercredi, ~ 

' GILLES. 

Parguenne j Momiieurrnoc' roakre^ vous 
qui êtes un vilain & un ladre > qu'eux rai- 
£bn avez- vous de nous faire faire tant la 
tamponne? 

CASSANDRE. 

Comment» Gilles ^ eft-ce que ta ne fçais 
pas que le gendre dont je dois être le beau- 
pere,. arrive aujourd'hui? je ne puis trop 
Ip régaler dans cette concurrence^ à celle 
£n de le preflcr de finir, car je me fuis 
apperçù qu'il rode tous les loirs autour de 
jiot' maifon un, grand efcogrijfFe > & je 
fonpçonne ma fille z'Ifabelle , de faire peut- 
être que'quesvilainies.ayec lui; ainO Mon 
(içur Cupoil mon compère & mon. ami t 
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craujourd'hu! J acqties ^ùott 



fon fîls > & je prétends & Confens que le 
Contrat (bit (igné ce loir. 

C i L L E S, 

Monfieur^ uii «ipmp^t, ç'iKvous plaît, 
Jac^ue$ Cupoil porte t-il des mogHaches ;. 

CASSÂNDHE. 

. Apparetnipent : mais Une s'agit pas de 
ja; (bn pçre me mande qu!U a de. i'efpric 
pomme un Oefus.;i & qu'il icrit comme ua 
Oracle» Ainli va vite & reviens. 

GILLES. 
;.. Mais oaorgué ^ Monfièur % (i Jacques Cxh^ 
poil a le corps.'auffi velu que fim..«.. xiom| 
croye2 - vous que MamCblte z'Ifabelle y 
(gooiqne frilleufe > confente à fe cônjoindre 
avec lui? 

GASSANDRE. 
Je loi ferai bien (aire devant moii cq 
n'eft pas là ce qui m'embarrafle ;.mais vQi<Â 
ma fille. y.a où je t*ai. dit. 

C Uj 
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SCENE IL 

CASSANDRE, ISABELLE. 

CASSANDRE. 

A fille > prenez i'époage avec laquelle 



M 



je me hï$ la barbe ^ fie allez vous 
mettre à votre toilette ; outre un pca de 
grateHe quf vous refte encore > 6c vos BS 
îflangeatfotis dotit vous aurez ptfinë' <îe gtié^ 
rir f Monffeur CupoS qui ' vat être moii 
gendre > qu'on dit z'être extrêmement pro- 
pre ^.ponrroic & dégoûter de voasdèsla 
première x»k de vos nôce^. .'..'•; 

ISABELLE. 

Quoi i mon père • vous voulez me man^ 
rier 2*en farce d'Eglife > (ans m'en ivoîp l'a- 
vertie , avec Vun bcunme que je n'ai jamais 
vû ni manié? je prendrois plutètte voile 
4*un Monaftere^i 

CASSANDRE. 

Taifez-vous > impudique ^ vous mérite- 
riez que je vous donnafTe un foufflet au 
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vi&ge pour ros impertinentes impertinen* 
ces ; (bngez tant fenlement za nr'obâr , oa 
aa faire mes volontés , je vais pafîèr chez 
Moofieur OrifSurd moo Noûir« » me du 
Pcwiu.diable,je reviens à llnftanc 



SCENE III. 

ISABELLE feule. 

OCiel î prend pitié de mon amour z'ct 
de ma tendreffe.... beau Liandre , 
dont les regards & les foopirs ont pafTé 
joTques dans mes veines, édoute «na lan- 
giear&mesddirs; monfaiig, fRanature^ 
mes penlëes, tout conte en ta faveur; 
viens , dier Zamant , me tirer de l'étoile 
malhenreufè t*oà l'on vent me plonger; ^oi 
t'hélas me marieif dans la canfcùle aveq 
M. Cnpoil i à quel sinceOe^ mon pem 
m'txfoCcl mai8i]Myois<îe> c'^ft'Uû-mèfôe; 




Civ 
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SCENE IV. 

; LEANDRE, ISABELLE. 

L E A N D R E. 

H ! charmante Zifabelle > qu'ai-je ap- 



A 



pri$» qu'ai>je furpriS) qu'ai je com- 
pris! qu'ai -je oui! ou plutôt malheureux 
înforturfé , qu*ai-je vu , qu'aî-je fçû f qu'ai-je 
entendu I 

ISABELLE. 

: Zil a'^ft que tro{» rrai , cher Lian4re>- 

LE,ANDRE.. 
t Quoi ason va facrifier votf charmes» Ai 
«votre Zembonpoint za u& Lnconnai; je ne le 
foufïtiral point. Que je (bis plutôt écartelé 
Ibus la foudre. Vous ferez ma Percée » & 
}e ferai TAndromaque qui vous délivrera 
des bjraa de, ce monftre» fut;- il plus fort 
qu'un C»ton r je lui plon^ral mil & mil 
ibis mon épée zau travers du corps 9 zeu-t-il 
autant de bras que brioché.... (Leandre fi 
mouch) je m'en vengerai où zil me fera 
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l'impodible. A quelle extrémité me réduis- 
tu, .vieux Caflandrei fera-t-ildit..... non» il 
ne fera point dit qu'un Gentilzomme comme 
moi, & qui doit zentrer dans le lêtvice des 
troupes du Roi , zen ait le démetiti. Non' 
morbleu , non ventreb*... 

ISABELLE. 

Ne vous échauffez pas tant Liatidrej' 
K^crains vos vivacités. . . ^ 

LEANDRE... 

Ne craignez rien> Mamfelle ma mal* 
tre(fe> ce (èroit» comme dit l'autre i r6» 
tomber de Clarice en Cinna. J'irai trouver 
Monfieur votre père j & lui dirai tout don» 
cernent que cekt- ne ^ nous» convient point f 
9c je l'engagerai patf menaces k pen&s dl£* 
fifremme&ti car zi! ne peut fans injuiHce- 
vous forcer d'adopter zun homme ^ui peut 
dao& la fuite vous M^ice^ & vous jofiiiTier' 
dans l'adultère » ce qui feroit le non pus. utuù* 

tSÀÔËtLÈ.Î 
' Ah ^r'Liandre» nonce fUl uîircti cela 
ae figmfM-c41 pas , re(ped de ta tompa*-' 
gQie I être groffe d'enftnfi o 
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LEANDRE. 
Voas l'avez dit^ Mamfelle^ & Tout 
expliques le Laria tout de même comme 
eebi qxAl V^ hit y & certes c^eft pour za 
r^ard de vocre fefte avoir zett tme belte' 
inducation; mais j'apperçois Gilles t 'Comme 
il eft votre paraint zil eft }ufte qull noa# 
aide dans nos bcfi)io«. 



SCENE V. 

GILLES, ISABELLE, * 
LEANDRE. 

GILLES. > 

AH MamfeUei ne fencee^-vons rien qui 
vous chatouille le robinet de Pâme f 
Monfieor Tirepoil % je veux dke ^ Monfieur 
Copoi vient d'airiver préTentement tout à 

l'heure» 

ISABELL& 

Ah mon parain de quelle forme eft^I f 

gand Qu petit , gros qa menu» maigre ai»^ 

gras , noir ou rou^t. 
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LEANDRE, 
Vu-ta vA? poftc-fii Vépée, a- fil faîr 
bsave> eft41 liir h hanclic? je yeux fècre 
2'eiiimuzelé comme un forçat ^ fi je ne lui 
•oope le jarret , en cas que j'aie le malheur 
4e le reocootrer i ï'eut4l été en ùlh n^iifCi 
long-ccfflSi & battu l'alstiffe autant que Bar* 
cole, je lui collerai t'ame sTaii ventre^ ou je 
hî ôterai la vie pour le refte de fe^ jours, 
tootqu'il vivra. _ .^ 

ISABELLE. • 

Ne vous pafllonnez pas tant» t^ ânes 4 
mon cher Liandre , (ont journaliers. 

GILLES. 
• Ah pargueiine 9 MamCelle, j'àî pehfé 
A vOQspfk iqtid tons nel croyei;'J^Vrtti- 
Tenté avec mon invention un tartageme ; 
par lequel je retiens votre Jacques Cupoil 
en lieu de fiketé ; mais parole ne'put point ^ 
dkes-moi fi Monfieur Liandre a'eft cônh» 
de M. Calïandré? 

LEANDRE. 
n ne m'a jamais vu qu'au vifiige , je cfoiè 
qu'il s'aurait peine à me reconnoitre;' 
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GILLES. 

. Quel vifage , Monfieiir , z'eft-ce legros? 
z^eft-ce le petit ? c'^ft que ça feic z'une dificw 

ISAB^EI/LEi. ; . 
i Si c*eft.Ie grc^^tmon char z^Amanfi» tt'^ 
plus heureux que moi. r 

GILLES. 

'^ -Ah ç*j Monfieàry pîfqtté voiii m'àflïirez* 
que M. Caflandre ne vous tbtinoîr poifitV 
il tombera (ûreiiient dans le' godan , dans 
lequel je m*en Vais le faire donner* 

LEANDRE. 

: : Tu me frçtes le cul de^miel ; îe fiiîs jgur- 
tant plus malheureux qu'un bf^quc. Jç-dos 
vois, difiez-vous^ z'adorable Tlfabdle^ 
polTéder ou jouir de votre virginité, & 
couler z'avez vous des jours parfemés d^ 
ïys 8ç !^? ropîsfla ppifon^Sî feaavpis;! 
pourroit m'affranchir des duretés^ de Mon-» 
fieur votre pe»e ^ mais je n'en ai jamais 
pris ; ce qui me caufc z'un fuacfte w- 
parras. 
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Eh pailkngoéy à vous enceodse vous au* 
tres> vous nous donnez là de plaifans cale* 
çons'd'Eté ; il reiid>le que tout fôit perdu » 
n'avons -nous pas encore des reflfources? 
I^enoas re(le-t-il pas l'enlèvement , la fuite^ 
h fournication , le viol. 

LE ANDRE. 
Le viol , gueux /de faquin ! c'eft z'une 
niche que je ferois t'aa défefpoir de faire 
za Mamfèlle. 

ISABELLE. 
Je Be vous ai jamais rien refu(H , mon 
cher Liandre > & ce n'eft pas l'a préfent 
que je voudrois vous contrebalancer. 

LE AND RE. 
Certes f Mamfelle y ma MaitreiTe > vous 
loegratez par où ça me démange. 

GILLES. 
J'eatends votre père , ce vieux raquil* 
kocur : & vite > & vite fichez-moi le camp f 
je vais vous rejoindre* 
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GILLES, CASSANDRE. 

GILLES à part , feignant de ne 
pas voir Caffanire. 

IL vaudroîe imeux peur mon pauv' Maî- 
tre >^^'il eut la fièvre > la ceigne, les 
Médecins» & la grofle roctgeole | que de 
donner (k fille 2'irabelle à un homme qui ne 
re(pire que par ricochet. 

CASSANDREi |wrr, 
Q^e veut dire cet aninaal-Ià ? 

GILLES àpart. 
Hélas ! Il ûe (çaît pas > Monfieur Caf- 
^fidre > que fon gendre fiatur ; Ton Jacques 
Cupoii eft poiiffif comme Ca'fphe* 

CASSANDRE à part. 
y Oh > ob> ea voici bien d'oti tutire. 

GILLES à part.. 
II ne fçait pas que fa tante MagdelainQ 
Pelé , Ravodeulè fuivant la Cour , a fait 
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ttc cûorfe le dos tout nod en gcande cooir 
pagnie. 

CASSANDRË àpm. 
Ah, ah 9 ce n'cft donc pas (ans Ibjet que 
mon compère prefle fi fort le mariage de 
fon fils ! 

G I L L ES appercêvant Caffandre» 
Allons » MoDÛeur de la Joye » Monfiem^ 
Cgpoil eft arriré. 

CASSANDRË. 
Va je le (çais bien j faits defcendce lût\ 
belle , je veux un peu la (bnder. 

GILLES. 
Ne 70QS mêlez point de cela , Mor£tVit, 
Moofienr Cupoil la fondera mieux que 
VOQS0 

CASSANDRË. 
Va rite Gilles , mon ami , mais la void 
fixt à propos. 



^** 
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SCENEVII. 

■CASSANDRE, ISABELLE, 

GILLES, 

CASSANDRE. 

- A H-ça, ma fille, votre mari fera ici 
Jfj^ dans un moment , il eft allé fans doutei 
avant de paroitre » fe faire décroter fes foa- 
Jicrs 9 & donner un coup de peigne. 

ISABELLE- 
Je fuis prête, mon cher père, 2*à vous 
obéir en tout ; z'on m'a toujours dit que 
je tenais de vous le germe de ma nailTance^ 
mon cœur a toujours rampé devant vos 
bontés ; mais fi M. Cupoil z'eft poufEf , je 
Tcux, mon cher père, que cinq cens dia- 
bles nous tortillent le cou, fi je Tépoufe 2*ea 
mariage , ou fi votre volonté z'eft opiniâtre 
à me feire accepter ft'e hirpenée , je vous 
jure comme il n'y a tju'ime Vierge au Ciel, 
que j'eile ferai coca z'en préfence de qui 

iroudra l'entendre. 

GILLES, 



TOUS s if: 4» 

\ GIîLLES.: / 

' Ceft fort bien , Mamfellc , Madame 
Caffandre votre mère en ufoit ainfi ^ & y 
croovoitfon compte^ 

CASSANDRE. 
AhfZhyÇGi font de petites fredaines, à 
quoi l'on ne doit point prendre garde , 
^and le cas eft prellant. 

GILLES. 

Allons , JMonfiear j voi^à M. Cupoil votre 
gendre. Allons , MamfeUe^ .recevez bden 
votre prétendu. ... $ 



SCENE vin. 

CASSANDRE^ ISABELLE^ 
LEANDRE, GILLES. 

. ' L E. A .N D R E i pan. . 

JE vais pafler z'aijx yeux du bon homme 
Çaflandre pour mon . rival, «^ celte fin 
de le dégoûter de ce mariage, {haut à 
Cilles ) MonCeur Caflkndre > z'il eft vrai de 
Tome II H 
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dire , que je feroîs veuii .mouillé z'et croc* 
Jufqu'aa croupion , pour rtvoir Tayantsige 
4e profiter de paroître plutôt z'en votre 
prélence , & faloer les appa« de MamfeJl^» ? 

GILLES. 

' Vous prenre votre eu pour tos chaùlfcs; 
& quoique je Ibis le parrein de MamfcHc» 
Ifabelle , je ne pcnfe pas que je fois (m 
pere> car le voSlà« 

CASSANDRË. 
Oui , Monfietîfr > c'eft moi qui fois BhWfe 
Caflandre, Bourgeois de Paris & Sergent 
d« Guet à pied. 

GILLES. : 

Oui , Monfieur , & dont le tripe ayerf 
â fait bien du bruit dans le monde. 
LEANDRE. 
Il 2'étCMt &ns doute dans ïartilfcrie ? 
GILLES.: 

Non,* Monfieur, il étoît tambour, & 
defccnd en ligne droite de Michel-Nicolas^ 
Huot Maître à danfcr des enfans rouges» 



poussif: 4,. 

LE ANDRE. 

Je fais charme , MamTetley dé tomber 
dans de fi honnêtes gens ; je t\e tne fèos pM 

de CranfportSy que je baife p^r avance ces 
agriabks mammeUes > qai œc goi^Aect^e 
pbifir. r 

ISABELLE. 

Ne tefiiculez point tanc y MonHeur > je 
ne fuis point z'^ncore la nièce de Madame 
Pelée, 2*et pour un piffe froid, z'ec.un 
homme férieux , tel qu'on ma dit que vout 
étiez I je«... 

CASSANDRE, 

Tu te trompes , ma fille 7 fbn père me 
mande qu'il efi fort jovial, z'iet quand il eii 
z'avec les filles , il eft fou comme un autre. 

ISABELLE. 

Si cda eft diofi > «op cher per Q , cfA^ d^if^ 
rendre un^ É^xùurn f^tf^km^vit^ i^eur^fe* 

GILL fis* ^ ' V 

Il faut que vous C&yèz né codfé d'épou- 

ftr lAimfelle zlfabellé. D^me ! c^eO que 

c'eft une âBt f* ai tetirplefe'^c tttkm^ 

Dij 
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voyez- vous, c'èft que ça fçait luîre & écvire, 
elle 2 de ia voix > & quand elle chante j. y 
femble qu'elle aie z'avalë des roirignols. 

LEA NDRE. 

St ça Bcfichoit point malheur z^aux orcU» 
les de Monfieur votre père , rien ne feroit 
pus gracieux pour moi^ que l'enchante* 
ment de vous entendre* 

CASSANDRE. 

AîTonSi ma fille ^ îa viande prie îesgenr» 
cihantea. 

ISABELLE. 

Mon cher père y vous fçavez bien qac 
j'en' (çaîs que des chanfons que j'ai appri* 
fcs t'au Couvent. 

GILLES-' 

Allons , Mamfelîe ^ chantez - nous ftelT^» 
^e votre Tonfrîere cbantoit toujours.. 
Mon fere A fait hâthr maîfon ^ 

Tappe tes cçudes centre mon fronts 

CASSANDRE. 
« £xcufèz> Moafiçur^ z'ellç eft (i nenva 
If fi iwpl^ i. aUoii&.ii2fiQce9 doge» 
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' Celle-là eft de la Suprieure / j'aime mîeax 
telle de (œur Cunegonde. (elle chante.) 

CeJlkJiHe cCun Prince, G* ïafœur â^un Duc, 
Le/oir elle efipucelley le matin ne Teft plus, 
Soif la, fol, fol, ta, de, re, mi, rf , art. 

LEANDRE. 

En vérité^ Mamfelle , vous iqp confon- 
dez de raviflfemens* 

GILLES. 

Ce n'eft morguienne encore rien que (a 
Toîx, elle a l'iefprit z'ofné; elFe a lu Becace^ 
hLoyoia, fAretih, le Pédagogue Chré-' 
tien > & la Religieufe en chemife; 

l'eàndre. ^ 

t 

J'en ftiîs charmé > ce font d^s Livres 
pieux qu'une Ëilie de condition ne (çaurok 
trop lire. 

CASSANDRE. 

Que Diable ! je ne fçais fi je me trompe, 
mais il me femble que je fèns un goût dér , 
tcflable. 
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GILLES. 
Morgacnne , ça eft vrai > il feht îd tin 
goût de chien , un goui: de bouquin > qui 
infeâeroic touc un liôpital minéral. 

ISABELLE. 

Monfieur aura peut-être lâché queuqucs 

vents. 

LEANDRE. 

Ce n'eft point ça 9\ Mamfelle , je fçais 
t'a peu près d'où part cette odeur-là. Ceft 
que j'ai z'un tic drès ma tendre jeuneffc » 
qu'on n'a jamais pu m'ôter ; je mange 
beaucoup , & n'ai pas la digération fo- 
cile. Cq que vous fentez, & ce que Mon-, 
fieur votre père a la bonté de fentir » t^ 
vient point de mon ugnus y cq font les fou- 
papes de mon eftomaç qui s'entrouvent & 
fe bouchent par trop d'alimens ,' fuivant ce 
que m'ont dit Meflîeurs Faget & Soufmaîn. 

GILLES.. 

En ce caslà , Monfieur ^ fi les papes de 
vôtre eftomac produifent' une fi vilaine 
odeur, ne refpirez ptu^, ne fçaurîez-voos 
vivre £los ça? 
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CASSANDRE. 
Ma foi , Monfieur , voilà une farteufe i»- 
commodité, je vous aimeroi» autant pa- 
nais. 

ISABELLE. 
Mais , Moiïfieur > mon cher père me per- 
mettra de vous dire, qu'au lieu de fbnger 
rt vous marier, vous devriez vous faire 

guérir. Outre que votre tante 

L E A N D R E. 
Mamfelle , vous m'infultez & vous avez 

peut-être plus befoin de pafTer lés remèdes 
que moi. 

GILLES- 

Ma foi , Moiîficur , vpp^ direz fout ce 
qu'il vous plaira , mais je ne crois pas que 
vous mourriez. jamais en odeur de fainteté» 

LEANDRE donnant unfoufflet à Caffiinhe. 
Taifez vous , maître fqt, 

. : oassa/ndrb: - - .\ 

Monfieur , vous'perdez îfc rèfped. 

''LEANDRE.' •••''-' "- 
Ma foi, Monfieur, vous le perdez vous^ 
»ême,. onméprife ici ina ftmiUe, «5: vous 
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oubliez que Votre tripe ayeul étoit tambour ; 
Il je iàifbis bien je vous donnerois deiès 
baguettes par-defTus les oreilles. 

CASSANDRE. 

Comment, pendart, fcélerat! 

leAndre. 

Sarpedié , pour qui me prend-t-on ? 

CASSANDRE. 
Gilles , va chercher mes fufils , mon pîflo- 
let, mes hallebardes , que j'étrangle ce co- 
quin qui mlnfulte en ma préfence. 
ISABELLE. 

4 

Au gaet> an guet. 

GILLES. 
An féu , au feu; 

ISABELLE. 
< A moi> Moufquetaires. 

GILLES. 
A la gardé» /à1à jg^/dé >: (àuite qui peut* 

.: . CA^SANiDREt . 
Au (ècours ; avt voleur > -au ; voleur. 

LEANDRE. 
Parlafembfcu > je veux tirer le boyau de. 



ce fflaa<fit Vieilhirâ , tordre le '<ôù à ce fk- 
qmn de parain , & fendre eh deux cett^ 
iofoloBte Kkbelle. 

Cajfanire fr Oittes /ehfuytnt* 



- •— • r 



SCENE IX. 

LEANDRE, fSABÈLLE. 

; .' .; : ' .■ >.■ . • . . .. 

L E A N D R £ .conànuant ùt fejettant okx 
gmcux d'Ifabelle en étant fon neTi^pojUcke, 

QUe j'aime f & que j'aitaeiai toute ma 
^vie. ^ 

ISABELLE, r , î 
Qaoi c*eft vou$-mème»:in^ cher Liaiv- 
dre^ drelTeZ'VOus au plutêc j je nç fçaoroîs 
voQs Ibuffiir à mes pieds» 

LEANDRE. 

En attendant z'une pofture pas commode 
& mdécente > fouiïrez que je vous embralTe 
ks genoux. 

ISABELLE. 
Sauvez-vous;^ cendre z'& fidèle Amant - 
Tome 11% £ 



^ /. 
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mon père ^oft vicieux & coMHqoe > il eft 
all^ fansjdoote prendre ibn arme à feu , 8c 
peat d'un feul trait vous précipiter daii$rii^ 
i^delle mût 4u comliea^ii* 

JL E A N D R E 

Je ne crains que vos adorables charmes f 
belle z'KàbelIe^ drès mon adolefcence de 
ma leunefTe , je fuis t'accootatné 2A fou^rir 
patiemment coups de pieds dans le eu , (ouf- 
iflecs) & quelque diofe demieux^ iàn$ chan- 
ger de viiàge. 

ISABELLE. 
En vérité vous êtes d'un charmant carac- 
tère f on reoonnok à toôces Vos magnieres 
^ueVMs^ces u» ^^entlihonmie s^& Sb' de 
Camille* Mais l'en^ens in bruk > fauvez^om 
jt'encore un coup» 
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CASSANDRE «rrro/j J ? !* B ^ .t,f,'î , 

GILLES. 






V> feulement quatre ba}le& ^&âg 'k^ ^âtttva 

pour l'afibiblir. ; ^ . 

ISABELLE/ 
Ciel ! , 

CASSAN.DRiÉ:, 

Il s'efl: (àuvé ^ il a laorblea bien-fait , je 

•• • » ..•'».*. 

l'aords écalvtentré ^ dans la trembfante . co- 
iere où je me fuis engagé. 

a peut ttvtttkiSc ncm:Pïm^^^ , f^ Wf»h 
Je vais faicele piet. ^ 



éT^ 







îj • 
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S'^E'N'-E XI. 
.CASSÂKDRÉ, ISABELLE. 

CASSANDRE- 
Ourquoi» Mamfelle l'impudente » ne 
vDrts (tos-voqs point faavée comme 
ÇQUS, i. Que ypus difok.eft infolent ? 
ISABELLE rît G* éclate. 
Mon père.;, motf cSef père..; mon perc... 
CASSANDRE. 
De qoor ris-tu, fUle détiaturée î 
'.«-:'•-• .ISABELLE. . - 
•"'"Je tié puis me difpènfer de rire z'en éclat 
de la peur que vbus a ^irCtipoll. ' 

caS^aîïî>RE. 

« •'Jè'''*^tJs trouvé ^Kèft ilibpwdiiente de 
tfàVbk p4s«ii peuriatf* ,Hflbtfftl«-.déiiaturé> 
ferpent que j'ai z-élevé dans mes eûtràiUes . 
eft-ce là la récompenfe de l'avoir donné la 

lumière du jour ? 

ISABELLE. 

Pardi mou perc , c'eft z'i ma mère que 
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h le dois fautant & €tKore plus qu'à vous, 

CASSANDRE. 

Ah c*cft parler cela, je fuis content, te 
tous vous mettez t*à la raifbn. 



. < i» 



émBmaUk 



SCENE XII. 

CASSANDKE, ISABELLE, 

GILLES. 

GILLES. 

AH! not" maître, j'ai bien eu la v^i 
nette , ce diable de Jacques Cupoil 

îenoit pour ,vous manger le cœur au ven- 

•• .»- •*. '.. .. 

tre , fuivi de quatre ou cinq grands crocs 

_ ».■.■'* 

defes amis, un inconnu qu'on , ne connoît 
pas, a pris feul contre eux tousi yotre. dé- 
fcnfc, il leur a morauenne bouché le pa(l 
Mge, il a ebor^né Cupoil, & fes amis fe 
fcnt tous fauves en prenant la, fuite. 

CAS?ANPRE. 

Ciel que je ferois heurea(èn[ient fortuné) 

fijepoavois-cçjbraffçr, jnon mmenf. ,,,,.' 

Éii) ' 



Tene2 , tétiess % Monfiear , le voilà lai- 
s^me couvert de crote 9 de poul&ere & de 

laurier. . 



SCENE XIII. 

CAS&ANDRE, ISABELLE, 
' GILLES, LEANDRE. 

L Ç A N D.RE. 

NE craignez rien , Monficur , votre en- 
nemi z'eft déféré d^uft œil , zit a pris 
Ik'foîte , & moti bras vengeur vous a vengé 
d^Ufie vengeance qui lui z'ôte la nioitié d^ 
Ta lilmiere. - 

CAS SANDRE. 
Ah ! Monfieur , nommez-moî prompte* 
nient à qui je fuis redevable d'un fi grand 
ïervice ;"càmment eft^ce que c'éft que vous 
VOUS appeliez^' 

L ÈAN D R E. 
* ' Je n*aî pas davantage d'être aflez heu- 
reux •pouravoit le bonheur d'être çonu de 



i •-• 
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vous 9 Modleiir Catfiandre > je m'appeUe 
Chriftophe Joachim de Leandre«^ iâ»nauu- 
rd d'Euftache Bblftaj^ UtRoux, qui tc- 
noit la Geôle au Fort-Léf équlK du- vMnt 
du Êimeux tUn^^ Pargupi.j'ay l'honeur 
d'être neveu du côté de ma mère de Meffire 
C/aadc Mîton , Qpor^ dçs Carabiniers de 
Marieille en Poitou. 

CASSANDRE. 

Comment » Monfieur , vous voys appel- 
iez Leandre^ fils du bon homme le Roux, 
qui vous a t'eu en fornication fecrette d'une 
fille Angloifê qu'on nommoit dans ce tems- 

li dans ce téms-là Attendez que je 

m'bii Souvienne...*.. Mon Dieu je fay for le 
bord demalangue> eh mais aidez-moi donc, 
Htt* ia««« la»*»^ 

GILLES. ..'.:• î 

Non. ^ 

GiLtES. 

■EiiikbctivBerw.-' ''-. ■•^•." • .; 

EiT 
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CASSANDRE; -r 

■Aihnoiu ^ 

. ' gillesj 

So&nnè Sdurë ? i' ' 

CAS sandre; 

Morbleu non. 

GILLES- 

Jeanne Tircmon ? 

CASSANDRE. 1 

Taîs-toL * 

GILLES. 

Brigitte Chaudaffe?. . . ... 

CASSANDRE. 
£h non ,; non^^ de par tous les didbfisit^ 
çon , c*eil c*eft Magdeleine^ 

LEANDRE.. 

Magdeleîne» .1 i > 

CASSANDRE , LEANDRE \ '' enfemBle. 
MagdeleLôe Fidieconcos.. 

CASSANDRE* 

Eb Monfieur i fe Hj beaocoup^ cooç^^ 
amfi que toute la terre-^'Ob Diable ^étoit 
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ime fiUe iDimîtable y charitable , accoftabley 
mécable , trakable , refpedable & tot^vûi- 
tahlc. 

GILL ES. ^ \'-, 

Ah ! Mc^Seuf , cela eft morguenne yéri- 
tab.le & indubitable. 

L E A N D R E /<f pannadanu 
Ah Monfieun... Ah Mamrelle. 

CAS^SANDîl-E.' - — 

Maii> MotiGeor , que puif-ie felre poor 

recotmoitre la recdnnoiflance que je vou» 

dois de mlii^oir fauve la vie 9 mon bien»..Mir 

LEANDRE. 

ISABELLE. 
Ah Lian^re) je vou» fei» venir. 

. L E A N D R £; 

Moufieur mon b^au-p^re je vous y dirajr 

premièrement qije jç voujb demande pQûr 

toute grâce de récompenfe % Mamrelle 

a^Ukbetle votre fille pour Tépoufer afen ma* 

nage. 

. G I Li L E S* 
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CASSANDRa 
Ah> Monfieuf^ vous mecadfez tropdlio- 
neur^ £*& après le fervice que vous m'are:^ 
rendu > j'aurois ûx Sile», que vous pourrîe2S 
en difpofer comme if vôqi plàîrôît. Voici 
M 4 Griftard mon Notaire i qui vient S'a pro^ 
pos pour dreifer le Contrat. 



mÊimmmmmmmmKaimÊÊmi^mmmmÊmm^ 



SCENE DEKNIÉRE. 

CAS S AND RE, ISABELLE, 
GILLES, LÉANDRE, M. 
GRIFFARD, Notimé. « '*' '^ 



O 



LE NOTAIRE. 






U font les Riturs Conjoints» 
ISA BEL le; 

« • ' • 

Ccft moi ,' IWonfie'uf i je luis côu?é ^rêitèV 

GILLES contrefaifant Ifabelle. . 
Me via auflfi ^ Monfieur. 

LEA^l^DRU:. 
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fiear > qui fiiôile. fotor > & qui refpire la coq» 
fannacion. 

CASSANDRE. 
ARonct^Moafiboii^vinis n/'xres tant feu- 
fement que 'tes noms à temfAit y]ikx^tiouM 
kGootcat. 

LE NaTAIRE. 
Pardcvano les. CçmCniïkrs , Notaires Gar- 

do CMkefeetit^ Pari»i furent abfecfstniaort 
perfonnes Chriftopho^'J^achim dft Leaa)^ 
dre, foîtdî(Snt mineur, dfemeuranr rue des 
Fourcurs , Paroiffe S. Germain PAtf xerroiy, 
tfaUtrepafrr& BiakfcCaifandrcr^'BodTgeoîi 
de Paris , & Sergent ivt Gilet à pied , fti- 
pulant pour Cimegônde ïftbeBtffevraiflle, 
de fon confentement demeuranbe av«c lui 
me Trouffe-vache > à la Corne de-cerf ^Pa- 
roifle S. Jean-Ie-rond, d'ane parc* • ^' 

Lefqaels en iAçtéftp^Q ie \&ûbt9 paient 
& amis cy^-iev^t nomn^rfs ; (^avdiir , du 
côté du futur 8e. de la future , d'Alexandre » 
Ce(âr> Thoroas de Gilles, Parein de ladite 
focure 9 Sonneur 4tt- quaftki' S. Koch-i^ & 
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Lanternier en éxercke de laxae InverCntép 
& rues circonvoiGnes » font convenua de ce 
qui s'enfuit.. V 

CefH içavbir que ledit Joachim de Léan* 
dre & ladite Cunegônde Ifabelle» pourront 
s'époufer devant on derrière L'Eglife» le 
plutôt qu'ils pourront. 

Ledit fieur Btaife Cai&ndre donne en 

confervation dudit mariage » feize Uvrea de 

rente viagère à prendre fur une maifi>n > 

fcife rue Fromenteau. 

Plus (bixante livres onze fols en nippes > 

loyaux > bijoux» diamans j uftenciles 9 meo^ 

blés & immeubles ci-après mentionnés^ 

S Ç A V O I R* 

' Un baba avec un gond 6e (à femiFe« 
Un bandage à dçfcente. 
Huit furpenfoirs. 

Trois feringues à fiftule* 

Un bourlet'prerqueneuf« ; 
Six béguins f trois gourmettiBS. . 
Un hochet de métal de prince. 
. Un diamant de Cédras. çftiaié S tin 

.. Pciucétiaitskci^aKu.i , 



poussif: 6t 

Une trape à prendre des rat$« 

Un urinai de fer blanc. ' 

^x manches de coutçau. ^ 

l^Mnire G^ Ifabelle font des Temercîmens à 
Caffàndre pendant qu'on lit les articles. 

CASS ANDRE. 

Afonfienr eft Gentishomme^ mettez eiw 
coreune pelle ^ trois pincettes, & deux 

fi>Qflet5« 

LE AND RE. 

Ah! Monfîeur. 

ISABELLE. 

Ah mon cher pere....^. que de remerd- 

mens. 

CASSANDRE. 

Mettez pour ma fille par farcroity Mon^ 

fienr le Notaire y les quatre dada de feu fa 

oere qne j'ai fait mettre au blanchiflage. 

L E N O T A I R È. 

Quatre dada. 

Le (urvivant des futurs époux aura pour 
prépuce dix-fept livres onze ibis treize de- 
niers , une fois pajé à prendre fur le plus 
clair & le plus net du bien. 
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LEANDRE. 

Ah ! Monfieur , c'en t& tro^ > ;}e . fiûs ;p!« 
que de la généroG/cé de Afonfieur flion beau 
^er e« Mectee en cas ^ue j'ai du bifin , que je 
le laMTe à ma femme ou à fes enâins mâlos ou 
femelles préfens ou fiitucs en rentes viagères 
à perpétuité. 

ISABELLE.^ 

Ah eher Liandre , je ne (buffrirri point 

que 

LEANDRE. 

Cela fera comme ça > Maxdelle. 

.Le Notaire Jigne» 
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ISABELLE 

GRQSS E i 

PAR VERTU, 

PARADE. 

V 

Reprefcntcc le Mardi-Gras lyjS. 
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ACTEURS* 

Cassandre. 
isabelle. 

GILLES. 

LEAN,DRE, . 

XE DOCTEUR.- ' 



ISABELLE. 



ISABELLE 

GROSSE 
PAR V ERTU, 

PARADE. ; 

SCENE PREMIERE, 
ISABELLE. GILLES. ■ 
ISABELLE, 

|ËRTArNEMENr, mOn cfitT 
1 CiltiSt ta es tout mon «fpoir, ' 
GILLES, 
Ho ! iroiïi gui eft fort bieo;: le ,<^bl» 



t> r 



«5 ISABELLE " 

VOUS emporte , Mamfejle , à forcé d'avoir 

r imaginé des tartâgemes dans le pour & le 

I cçntre dcVotfè amour, le tournebroche de ' 

*• r Hfioh efprit éû.uré, les filles croyent qu'on 

'■ eft eoiiièttfs en état & avec elles, il faut ' 

toujours reconimencer. 

^ • . s ISABELLE. 

Mais que veu'x tu donc que je devienne » 

vertuêufe co'irime yt fuis, faut- il que je me 

\. * - * 
voye entraînée dans une himenée $ où de 

toute, nécelTicé mon époux fera cocu. Tu 

^îpLÎs & m n'ignore- pas quelle haine j'ai pour 

le Do(^euif , Se. quel ^rt\put j'ai pour Lian^ 

dre. 

.•^•» -- GILLES» . .« ^ 

- Oui »-^mais jarnopbiîle il ^ut.recompen- 

fer Tes gens quand on veut qu'ils fe mettent 

dans lejxn^rgouillis pour nous* 

IS^ARELLE* 
^ «Quelle técomge^ife veox-ea q««-j#' te 
donqe-? Tu f^ais que jis n'ai, tant ièulemeift' 
pas un Hard. 

G IL L ES. 
-^^û€^;i5Hé*-àtéiiji)ur5f ttnc nionnoye avec 
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liqnene dk peut s'acquitter , & on peut 
frapper cette mannoye-là. eu cachette , Iknj 
cniodre d'être peodja. .: <^ « 

ISABELLE. s 

Cooômeot l 2f étant k d(iKneftk|«e de ma» 
père, vous voudriez...... certaiûement. ..*.*. 

Gilles j c'eft z'ane plaifanterie de votre part. 

G I L Li E S». ^ r ' 

Oh bien faite:s donc comme vous vou* 

drez; car avec votre Doâeur , avec votre 

Lcandre , avec la pefte tjiii les étouffe y je 

oe ffais comment ajufler vos engingorniaux. 

ISÀB ELLE. . 

Je ne vois pas à quoi me refoudre. Dis- 
Tm , me ferai-je enlever paî Liandre ? fe- 
ni-je déclarer mon père imbécille ? ou bien 
foai-je empoifonner le Doâreur ? 

Attendez j ^-cronvir ttn "ÙortûiCfett pouç 

empéchcr-î qtj^ :iie> tPO«« p^fê pprépèfe^j^' , 

veux-jedire ) le Doâttur : voos^iilâitfi^' qtfiê 

déclarer que vous êtes groffe. 

IS^A^&'BLL'E. 

' Crbrè^ji-ttehi- ftrs pbîXt-, ihôîi' <*er. 

Fij 



Gilles > commeat veux-tu qiie î& Ja» paroî^^éw 

.« GLLLiË'Sv- 

£B pardi t l'an pafTé. que v^oasl^riè2> tf^ouv 
avez bien &it»cbmtiie~fîvou» ne l'étiez pas ^ 
vous pouvez bien-' &ire à jpré&AC ccHnme: 
fi vousrétiez*v 

ISABELLE; ' 

Taifëz-vous t'infofënt r apprenez que j'er 
ft^aimc point tes mots à double eiitentè.! ' 

GILLES* 

Ho parbleu, ce n'ell pas pour vous naan- 
çier de refpeft ,. mais ie ne m'embarraHig^ 
gueçes il ceJà vous. fâche.. 

ISA BELLES 

Quoîcjue ton difcours (bit fnipettîu«nt ^ 
3e le trouve trèsr convenable:. Allons r}^ me 
râbus à pafler pour groflTi^ ;. cela dégoûtera^ 
^afiorémefit Ir Dodeuft; mais pr &isdra^t-il 
];o^ av«c;^ir Liandce (pc ce n'eft qu'une 
lEeinte agriable qx» j^'emptoyâ pour k pofl& 
der? 

•; Gr I L L'JESii- . 

,. |lâji^.^e.voQ&fi>jez biea.béte> 
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felle» oe voyez -VOU& pa& bien qiae s'i{ 
içait le pot aux rofes >. il ne fera jpas la gt'h- 
KBLCtâdtk» benne graee*>& iqii-ll ne viei^ 
in pas d bien à. l'appui de l^. boule du pa» 
trigbtage de notrie tartag'ème d'amour- 
D'ailtetus. , comsie il doit être votre mari ^ 
2 Êiut qu'il s'accoutume de bonne heure .àL 
ccûire que (èsenfans n^ibnt pas de Ibi £èiik 

î;sabelle. .^ 

Je (ui& obligée de couM^enir , Gilles,, que 
lien n^ell: fi. intègre que tous tes raiibnne** 
ffleiis ,. je m'y foumets fans regarder derrière 
ttoi davantage^ Mais pour Tenflure.^**. disr 

GILLES. 
Allez 9 imbécile, <alfe2r, ne voi!à-t- il pa» 
mechofe bien difficile à imaginer. Retirez^ 
tous , j'apperçdîs votre pej?e , ie viïis. hiii 
donner un spdaa» 



%J^ 
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SCENE IL 

t 

CÀSSANDRE, GILLES. 

- CASSANDRE. 

H Eu.... heu.... heu.... Pouas. Monfieur 
le Docteur ( il crache ) ModGeur le 
Doâeur ( il étérnke ) -Monfieur le Doâeur 
( il Je mouche ) fe fait bien attendre, 

GILLES. 

La fièvre vous ferre, Monfieur Cafikn- 
dre , je ne connois rien de fi malheureux > 
de fi corbeau > de fi chathuant que vous. 

CASSANDRE. 
Comment f 

; . G| tXES. 
II faut que vous ayez marché fur uoe ptsi« 
nette bien maligne , vous avez z*étez autre- 
fois au Pilori» vous avez fait il y a deux ans 
amende honnorable» votre première femme 
vous a fait cornard , la féconde vous a faxc 
cocu> vous ayez la mine d'un finge^ vous êtes 
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6it comme un fcorpion, vt>us êtes bète 
comme on cochon , votre fille accouxia 
l'année dernière en pleine compagnie ^ & 
la yoilà qui eft encore grpffe aujourd'hui* 
CASSANDRE. 

Groffe î 

GILLES. 

Oui vraiment, je viens pour vous prép»* 

rerTelprit là-deffus, fi vous en avez'. 

CASSANDRE. 

Eh fçais-cu (i c'eft d'un garçon ou d'une 

fille? 

GILLES. 

Pefte Ibit de la rofle , eft-ce que j'y ai re- 
gardé ? 

CASSANDRE. 

Eh dis-moi > par qui eft^ elle donc deve-* 

ooegroflie? eft -ce par qaejqa'ùn. de mes 

amis ? 

GILLES. 

Non , mais il y a apparence que c'eff par 
quelqu'un des fiéns. Tous vos amis font de 
vieilles charpentes qui tombent en canelle» 
CASSANDRE. 

Ett-ce de B^n Notaire? . •- - - 
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GILLES. 
Bon ! il ae groflbye plus. , 

CASSA MORE, 
£ft-ce de mon Procureur l 

GILLES. 

n ne produit plus. 

CASSANDRE» 

Eâ-ce de nion Avocat t. 

GILLES. 

n ne conclut plus. 

CASA ND RE. 

£ft-ce de mon Huiflîer ? 

GILLES. 

/ Il n'exploite plus. 

CASSANDRE. 
Eft-ce de mon Marchand de^dcaj^' ? 

GILLES. 

Il n'étale plus. 

CASSANDRE. 

Eft-ce de mon Tailleur t 

GILLES. 

Il ne coot plus. 

ÇASSAISDRE^ 
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. CASSANDRE* 

Il ae coût plu&> il txe produit plus» il ne 
grofibye plus. Tiens maraut^ voilà pour tes 
.négatives. {il le frappe.) . 

GILLES. 

Oui f oh ! Monfieur Caflandre , je ne 

•dis point ingrat je vais d'une terrible âiçon 

vous en donner dans ks tripes. 

c CASSANDRE. 

Comment , miférable > tu ofes frapper 

ton maître dont tu manges le pain > ah 

ah, ah» ah. 

GILLES- 

Oui , Monfieur Caflandre, vous avez be- 
foin de cette petite corre&ion^à. ( ilsfe ba> 
tent G» tombent par terre. ) 

GILLES. 

Vous voilà donc à terre ^ Monfieur Cal^ 

&ndre. 

CASSANDRE. • 

Ah je fiiis tout difloqué. 

GILLES. 

Et moi auifi. N4^%*vous.pasbe(bind'u4 

peu d'huile de.cottcrct? 

■ * 

Tome IL 'Q 
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CASSANDRE. 
Qne dis donc encore ce pendart? 

GILLES. 

Attendez ^ ne vous êtes - vous pas fài^ 

mal au nez ? 

CASSANDRE. 

Oui 9 coquin » je me fuis fait mal au nez* 

GILLES- 

Il faut le tenir le plus chaudement quQ 

vous pourrez. Approchez > approchez. 
{il lui montre U euh ) 

CASSANDRE. 

Otes-rol 9 malheureux , fi tu ne veux 
que je t'aiTomme. Mais voil^ ma 611e i il 
&ut -qtre je la réprimande. 

GILLES, 

Et moi je vais boire chopine > & manger 
* une tranche d'alloyaù. Adieu Moofieur Cai^ 

&udre<i 



•> t, 




,..■ -■■''- 
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SCENE III. 

ISABELLE , CASSANDRB, 
ISABELLE. 



A. 



Hi > ahi > ahi , je n'en pùij» pluj; 

CASSANDRE. 

Paroiflez donc la belle , paroiffez. EÈj 
quoi donc ! vous êtes encore grofl^ ? 

I S Alte L L E fcifant U révérence; 

Oui« mon père. 

CASSANDRE. 

Mais ces façons là ne me conviennent 
point : eh que diantre ; eft-ce que vous ne 
Tçauriez vous amufer à a^tre chofe ? 
ISABELLE- 

Mon père > cela m'eft impoffible; 

CASSANDRE. 
Je ne dis pas qu'on ne prenne quelque 
fois quelque paffetems. 

ISABELLE.; 

Ah ne m'étourdiffezpas, Je vousprie^ 

Gi| 
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CASSANDRE. 

Mais ij f^ut par une fage conduite. :.'? 

ISABELLE. 

^1 s'agit bien dç fage conduite , ç'eft d'un^ 
Sage-femmc dont j'ai affaire. 

CASSANDRE- 
Je, pe Içais pa« commçnt le Dofteur prçn? 
jdralachofç. 

ISABELLE. 

Il la prendra çon^me il voudra^ 

CASSANDR1# 

Heureufement il a la vue baffe» 

ISABELLE. 
En ce cas-là il pourroit bien nç s'en j^t^ 

* Uppercevoir, 

CASSANDRE. 

Maïs dis-moi , ma mie , de qui ç^ dofiO 

cet enfant ? 

ISABELLE. 

^ Ah ûWM* père ! vous fçavez ma vertu t 

n'exigez point un pareil aveu de ma paf t f 

|e crains d'en z'arcufèr quelqu'un ^ui n'eç 

^[çrçit pajs coupable^ 
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CASSANDRE. 

J'ai toujours reconnu dé bons principes 
en toi. Mais j'apper^ois le Doâéur. 



se ËNE IV. 

CASSÀNDRE , ISABELLE,. 

GILLES à cheval fur Us épaules du 
docteur. '^ 

GILLES. 

Dïa, hurîau , haye. Cet homme- là % 
le* ventre fi farci de fcience , qu'il ne 
pent pas &ire un pas > il faut que je le cpn- 
cluifc moi-même ici. 

CASSANDRE* / 

Approchez , Seigneur Doûeur , & veocj} 
embraflèr ma fille. 

LE DOCTEUR. 

Volontiers.... . (W DoSeur qui 

« un très-gros ventre > en voulant embrtfUer 

Ifaielle qui a un gros ventre aujli, eJtrefOuJJS ^ 

St ne feut en venir i bout. ; 

Giii 
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LE DOCTEUR. 

Ouais ! Père Caflandre > on dit que deux 

montagnes ne peuvent pas fe rencontrer » 

mais il me ièmble que cela n*eft pas toujours 

féritabïe. 

CASSANDRE- 

Toujours des maximes ! ô Thabile hom« 

me ! l'habile bomme ! 

GILLES. 

Allons voilà le moment du tartagème* 

( Ifabellefdt des grimaces. } 

LE DOCTEUR. 
Oui» je fuis fort habile. Mais..«« 

CASSANDRE. 
He bien c'eft aujourd'hui que vous de» 
vez époufer ma filie. 

LE DOCTEUR* 
Oui ; mais.... le Doâreur. 

CASSANDRE. 
Elle a les yeux bien émériHonnés. 
' LE DOCTEUR* 

^ Ouï. Mais.... 

CASSANDRE. 
Nous allons bien nous divertir à la ooce» 
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LE I>OeTEUK. 
' Oui. Mais.... 

CASSANDRE. 

Oui* Mais.... Oui. Maïs.,.. Qu*eft--ce 
qaecela.veut donc dire? Vous f^vezbien 
que dans ces occàfions-là on ht doit pas re-' 
coler. 

LE DOCTEUR* 

NoQ« Mais..>t ' . ' , 

CASSANDRE.- 

Tous les préparatifs ^t faits, H y a 

plos de huit jours que les fruits font prépa*^ 
rés. J 

LE DOCTEUJl. 

H y a plus de huit mois , de par tous les 
iiiables^ que la poire e(l prête à tomber* 

CASSANDRE. 

Comment ! Eft-ce parce que vous vous 
sppercevez que ma fSIe eft grofTe , que 
voas voudriez rompre ? 

LE DOCTEUR. 

Non. Mais...» 

Gîv 
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GASSANDRE. - 
Je voudrois bien que vous me fiffiéz è^ 
aifiront. 

LE DOCTE un. 

j Ecoutez. Je vou^ ai fait une promeffe j 
rotre, fille in'^ .6it un ppupon , retir'pn§îcb^-. 
cun notre en jeu. 

•CASSANIÏRE. : 

Allez , vous êtes un bemlt. i 

L.E ï>OCTEUR, 

Tout beau ! Père la Rapapiolle. ^ 

\ GILLES. 

Eh arjîetez donc. Voilà deux jeune» 
gens. qui vont s*égorgcr. ( Gilles , coiftime 
poi4r Us Séparer > hur donne des coup dc^ 
fouet y tout le monde jufqu'à Ifabelkjebat. GiU 
les crie. 

Au Guet, un Commiflaîre, une Sage- 
femme f je fuis grofle. 

CASSANDRE. 

Mais contraignons - nous , j'apperçoîs 
"Leandrc. • - 

* 

V . ■ 
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GILLES. 
Silence y fiience. Conticuere omnes, 

SCENE DERNIERE. 

CASSANDRE, ISABELLE, 

GILLES, LE DOCTEUR^ 
LEANDRE. 

L E A N P R E. 

NQtïf parbleu > il oe fera pas dit que. 
j'en ferai le dindon > & je vois biea 
que je n'ai pas d'autre parti à prendre que 
de mettre l'^péé t*à la main. 

GILLES. . ' ^ 

Comment, qu'elt-ce que c'eff ? . .. 

{ Le même tapage recommence, G* 
les mimes cris. Gilles renverfe un hoiHJ^au. 
àe farine fur h ZJoâfewr , a^réj ({uoï tout ît 
monde fe fait la révérence, 

LEANDRE à Ifabeile. 
Ne doutez point de mon relpçâ: f ctQc* 
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mante zlfabelle , mais, ce que j'apprends eft 
bien extraordinaire. Je quitte le Havre , où 
je paflbis aflurément de très-beaux jours ^ 
je viens avec la chaffemaiée fur mes feC- 
fes , dès que* j*ai mis pied z'à terre à Pa- 
ris f je monte derrière un fiacre > afin d'ar- 
river plutôt , vous fçavez d'ailleurs que j'ai' 
un devoiement qui mlncommode beaucoup; 
& malgré tous ces obftacles qui me font en- 
voyés par la Déeffe Fortune , j'apprends en 
arrivant que c'eft aujourd'hui le jour qui 
doit éclairer les flambeaux de votre union 
avec le Dofl^ur. 

• 

LE DOCTEUR^ 
Oh ! je vous réponds 

GILLES.- 
Paix. 

LE DOCTEUR, 

GILLES. 

Taifez-vous , queae de mcrue. 

LE DOCTEUR. 

^ ai*««t«» • 
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GILLES. 
Merde à votre nez. 

ISABELLE. 

Votre retour I nion cher Lîandre , a 
bien de quoi me charmer certainement > 
vous pouvez être (ur qa« vous êtes le feul 
de mes amans dont je veux jouir par le ma- 
riage , & je VOBS (çais bien du gré d'avoir 
^été fi long-tems en Province , puifque cela 
n'a fait que z'emflammer votre amour. 

L E A N D R E- 

Ah ! que j embraffe cent & cent fois vos 
gçoouz. Mais qu'eft-ce qiie j'apperçoisf * 

ISABELLE. 

N'ayez aucun étonnement y c'eft un vent 
coulis qui s'eft gliiTé dans la cueUe de mon 
lit , qui m'a gonflé > comme vous voyez* 

LEANDRE. 

Mamfelle > fe font des fichus raîfons que 
celles-là , fongcz qu^il y a dix mois que je 
puis par les battelets» & qu'aiTurément 
depuis ce temslà^ je oe voos ^i ni vue m, 
muiée. 
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ISABELLE. 

Eh bien , i! faut z'avouer que c*eft iit% 

malheur qui m'a arrivé , je ne fçais coin-* 

xoenc» 

L E A N D R E. 

Ça ne fait rien charmante z'ifabelle f jo 
fçais les manières que doit z'avoir t*un Gen- 
tishomme, & je vous regarde comme moa 
époufe^ s'il n'y a point d'empêchement à 
not' mariage. , 

CASSANDRE. 

« 

Àh que je (uis ravi de la joye que vùué 
mecaufez. Allons, puifque le Doâeur né 
veut point de ma fille , je vous la donne^ 

GILLES. 

Beau compliment ! Ah le porc. 

LE DOCTEUR. 

, yoIontiej:s. 

LEANDRE. 

' Mais je fais ferment fur la garde jde moil 
épée f & fur 4e toupet de cheveux dône 
vous m'avez accordé la faveur aux Porche^ 
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rons y de pe pie point coucher entre deux 
draps > que je n'aye fait l^^çcompUiTeipent . 
de deux cbo&s. 

ISABELLE, 
Qu*eft-ce que c'eft i 

'- LEANDRE. 

Premièrement » charmante z'Kkbelle^ .c*eft 
qae pailque vouy êtes greffe ^ Monfieur vo- 
tre père ue périra jamais que de ma ^ain* 

CASSANDRE, 
C>mment ? 

« 

LEANDRE. 

S'il. vous avoit mife de bpnne heure 2'à 
VHopitaly je n'aurois pas le déiàgrément 
que j'^i t'aujourd'hui. La brebis o'êfl point 
coupable quand elle eft mangée par le 
Loop. Ce n'eft pas la faute de l'abricot 
quand il eft tacheté par les morfures des 
injuftes frelons : & quand l'en&nt demande 
t'a faire caca 9 c'ed la faute de Madame (à 
inere s'il vient z'à foirer dans fes cb^fTe^f 

GILLES* 
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LE DOCTEUR. 

Cela eft fenfible. 

GILLES à Caffandre. 
Allons préparez- voas z'à quitter laper- 
roque. 

CASSANDRE à Gilles. 

Maraut. 

ISABELLE à Leanire. 
Ah! que vous m'allarmez! & quelle eft 
l'autre chofe » mon cher Liandre ? 

L E A N D R E. 

Cruelle zlfabelle ^ c'eft de mourir moi- 

B)ëme z'eo perlbnne devant vous tout à 

i'beure. 

ISABELLE pleurant. 
Ha! 

(Tous pleurent. ) 

Allez, ingrat, allez, je n'étois gtolk 
^e de vous voir. 

LEANDRE. 
Que dites-VQUs ? 

ISABELLE. 
Teniez perfide , voilà toafie «na T^nfe 
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(Une terrine tombe de^ àeffous Ifabelle 0* f$ 
cajfe.) 

LEANDRE. 

Ah ! que vois- je ! quelle faveur ! Feinte 
trop rpiritoelle ! terrine qui me rendez 1% 
vie zfen périflant ; taiflbns qui mérite^ d'être 
bordez d'or tout à l'entour » ne 4oute2 
point de l'eftitne & de la reconnoiflancQ 
qœ j'aurai ^'éternellement pour vous. 

GILLES. 

n envie bien cette terrine-là ; mais pour 
moi j'aimerois encore mieux une terrine 4^ 
bœuf à la mode, 

g mmmmmmmmmmÊmmmmmmÊÊÊÊÊmmmmm 

** I I I ■ ■ " ■ ■■■■' ■ — '■■ ' ■■' — I ■■ 

COl/PLETS 

Sur t Air ; De la béquille du père Barnaba«^ 
P E C A S S A N D R E, 

JjEfcens à monfecours 
^mour 9 daigne nCentendre i . 
4nime les vieux jours 
J)u bon homme Cajfandre ; 
Un mariant ma fille i 
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Ne.me refufepas 
Un retour de béquille 
Du peré Barnabas^ 

P E G II. L E S. 

Beaux mafques mafculinsp 
• Et beaux mafques femelles ^^ 

t ■ 4jieiplajfirs fans fins f 
.Aye[ ardeurs fidèles : 
Si vous en croje^ Gi'^f > 

Il faut ce Mardi-Gras ^ 

p. 

"Employer la béquille 
Du Père Barnabas* 
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ACTEURS' 

Cas SANDRE, Tuteur 
belle. 

ISABELLE, 

|,EANDRE, amaiûreux d'Ifat- 
' èelle. 

ARLEQUIN, VM deXean- 

'dre. ' 

CILLE S, Ami de Cafsoidrer 
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LE REMEDE 

A LA MODE. 
PARADE. 

SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN, LEANDRE.. 

ARLEQUIN. 
I O v , MenCetir , vous dis- je , je 
ne vqnf lêmnii pu avantage , 
- 8c voiû Totre baUt qac je ?tK* 
rends. 
LEANDRE. 
Quoi t non àÈetiAAaepmt m a^as noa 
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plus de pitié de mon amour que d'un chiea 

mort. 

ARLEQUIN. 

J'en fuis fou tout autant que de vous i 
' Monfieur, ilya quinze jours que- j'y tra- 
vaille inutilement^ ,^ „• ,- »;- - • 

LE ANDRE. ' ^ - 

Ç'eft-z*à-dire que tu m'auras frotté Je col 
de .miel pour .m'abaDdona^ ?'^»x mou- 
ches ? 

ARLEQUIN; ' :- 

Comment diable voulez -vous que je 

jfàfle ,* Mcn(îeur , le Tuteur "eft défiant, Ila- 

beJle eu une imhéciJle ,. & vous êtes an fot , 

il n'v a fi bonne fourberie qui n'ait befoia 

d'aide. - « • t , * • ' 

LEANDRE. 

Eh bien > je te promets que j'aurai de . 
j'efprip aujourd'hui tant que la journée dit- 
iiera ; fait» moi pftrtef tânr.feulecâent z'une 
fois à la charmante z'IfabéUe^i ^ 

ARLEQUIN. 
, , . Tenez., Monfieur, te veo» bkn me inêt 
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fet éâcore aajourd'bui de vos a&kes,; 
mais il faut ^e vous mettiez Gilles dans 
vos intérêts, dtH votre pareïri;*& qfioi-^ 
qo'il ait quitté le fervice du bon homme 
Caf&ndre, il a toujours conièrvé de l*aU' 
torîté fur (a vieille cervelle. Allez lui fiiîce 
votre vifîte , & revenez au logis ; Je vais 
y retourner pour y ruminer une fourberfè 
que j'ai imaginée » & pour prendre TaviiS 
d'an de mes amis qui m'y attend. 

LE ANDRE. 
Quel eft cet anû ? 

ARLEQUIN. 

Ceft le demi muid de vin qui eff^à fit 
cave, il me parie toujoqrr^ cœur ouvect^ 
Adieu JMonfieur. 






;- 
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SCENE IL 

LE ANDRE feul. 

IL z'eft bien trifte pour un homme de coti^ 
dicion d'avoir z'à obéir à Ton valet ; ipais 
enfin il n'y a point de villenies que je ne fis 
quand il s'agit de la charmante zlfabelle* 
Hola 9 ho 9 Moniieur Gilles. 



■ < I < ^>»*^— f 



SCENE 1 1 r. 

» 

^ LEAMDRE, GILLES. 

AHh, ah, c'eft vous 'notre' fillot, cîi 
bien , Monfieur le beau Liandre ^ 
l'amour vous tient-îl toujours comme la 

galle t 

L E * Ï«J D R E. 

» ♦ 

Il eft vrai de dire , Monfieur mon parein^ 
que j'ai z'été toute ma vie très-galant à l'en- 
vers du beau fefque i mais pour z^à préfent ^ 
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jB^eft h cfaar maote z*I&beïe qui a le defTus» 

GILLES. 

£h^ efa parguienne , vous voudriez bkif 
lui Élire changer de place. 

4 

LEANDRE. 

n eft vm que ça me viendroit comam 
Mars en Carène. 

GILLES. 

Oui> mais vous ne (çavex pas que le 
bon-homme Caflandre a fend une culbutse 
dans fes boyaux pour (a pupille > & qqll e» 
▼eut Êdre fa femme drès ce foir. 

LE ANDRE. 

», • . . . -. 

Ah cachçz cela t mon cher parein , tons 
ne mettez Te défèfpoir tout par tout ; j'avois 
potKtant biti ihde ferkulb machl»r ék plai^ 
fr dans mon amour , & vous faites toè: 
tomber, mais eélâ^eVelov^, car zlfabelle 
^ 'ec^.pettete«:;q»^.i9*Wi»ëç?:%.:eJle ^ 

^ aider. 



GILLES. :: 

Parguienne volontiers > je vais voir an 
moment cette vieille fçavante , & je tâche- 
rai de lai tirer quatre ou cinq vers du dez ^ 
après j'irai che2 moi vous retrouver. 

(Il frappe à U porte, de Cajfandre.} 



9f^ 
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GILLES, CASSÀNDRE; 
CASS ANDRE. 

V /Ve veut on ? 

GILLES. 

I 
». 1 . 

Eh ! bon jour feu not' maître. 
CASSANDRÎË. 
Bon jour Gilles i mon atm, que vîens-ttf 

igdreid? ^ : . v. , • - :. ;. £. v : e.» > .'* 
.. GILLBS.. . , , : 
f' Morgnîentte je vîett$ vôUs^Hrti qtie rom 
fttcs un vieux radoteuir qui avez l'efprît •» 

les poules ont l'œuf. 

CA% 
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CASSANDREU 

Comment 9 cotoment donc > gœ vei;i^ 
dire cette prédication? , 

GILLES. 

N*y a morguenne de prévarication que 
dans vos chauffes. On dit que vous voulez 
eofler un fécond mariage* 

CASSANDRE, 

Quoi ce n'eft que cela ! eh bien ouï » êrt 
déph des goguenards , je prétends le faire 
dès ce (bir. 

GILLES. 

Vous le f«:e2. Pardi je vous en défie , Je 
ptriedix» vingts trente (bis ^ que la pr4«- 
tendue en appelle à la Q>ur des Aides. 

CASSANDRE. 

Maïs voyez f un peu. cet impertinent qui 

veut m'enipècher de £iire une chofe toute 

oatorelle. 

GILLES* 

Ah 9 ah > oui dea^ je fuis bien (ht qulla-^. 
belle vous trouvera dénaturé* 
Tome IL I 
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CASSANDRE. 

• Voilà ce qui vous trompe » tna pupille 
eft affolée de ma perfonne ^ elle attend (^ 
rement avec impatience les moments ou je 
la poiTéderai* 

GILLES. 

« 

Parguienne la pauvre fille fera polEédé^ 
du diable p Se û vous ne lui entrerez pas 
dans le corps. 

CASSANDRE. 

J'entrerai... je fortirai > ne t'inquiètes pas. 

GILLES. 

Ma (oiy vous fortirez bien-tôt de ce mon- 
de ; en attendant, fi Ifabelle fait bien, elle fe 
dérouillera avec un autre. 

CASSANDRE. 

Oh ! quant à cet article , j'y mettrai un 
empêchement qui l'empêchera > je fçaurai 
la garder > & j'attends un gros chien que 
je mettrai à notre porte qui ne connoitra 
que moi« 
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GILLES. 

Vous attendez un chien. 

CASSANDRE. 
Oui 9 un cfaien terrible y effrayant* 

GILLES- 
Un chien qui aura k queue au demere*, 

)CASSANDRE. 

y 

Sans doute voilà bien du verbiage^ 

GILLES, ' 

Jorex-eft donc que le diable vous em^ 

porte, 

CASSANDRE. 

Eh bien » que le diable m'emporte... &..# 

GILLES- 

Aio& (Qit*il> ferviteur« (iljhrt.) 



0ik 




lij 
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SCENE V. 

CASSANDRE feul. 

E coquin* là voudroit me diiTuader 
d'époufefma cfaere petite z'Ifabelle 9 & 
me faire croire qu'an autre le feroit peut- 
être mieux que moi ; c'eft ce que nous ver« 
rons. Faifons defcendre Ifabelle pour la tâ« 
ter un peu. Ifabelle... Ifabelle. 



G 



SCNEE VI. 

CASSANDRE, ISABELLE. 
CASSANDRE. 

OH ça 9 mon petit chofe.... mon petit 
bouchon > voici venir le moment que 
je veux te rendre bçureufe d'un bonheur 
parfait , je t'époule ce (pir. 

ISABELLE. 
Aye> ayei zje, qu'efl-ce que j'apprends 1 



/ 
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CASSANDRE. 

Doucement , tu cries avant qu'on t'écor- 
che 9 ne mettons point la charrue devant 
les bœufs > & dis moi d'abord que tu nd'ai- 

mes. 

ISABELLE* 

Monfieur , 2'on m*a donné le fouet quand 
i'étois toute jeune , pour ce que je mentoîs 
affez fouvent , c'eft ce qui fait que je me 
fuis corrigée , & c'eft pour ça que je ne 
i$aurois dire ça. 

CASSANDRE. 
Quoi ! il n'eft pas vrai que tu m'adores ? 

ISABELLE. 

Pour de l'amitié pour vous , j'en ai t'a 
revendre ; mais pour mon amour je l'ai 
mis t'avec an autre. 

CASSANDRE. 

Comment , tu ofes me dire cela > à moi i 
qm t'aime âuflt vigoureufement que le chat 
aime le mou. 

ISABELLE. 
Oh Dame je ne fuis point chat » moi i & 

iii) 
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je, ne (çaurais c&iger mes affeftions à foi» 

exemple. 

CASSANDRE. 

Ceft qae tu n'y fais pas attention > ma 

printanniere ; tiens > tu m'aimeras fans 

doute» dès la première nuit de nos noces ^ 

je te carefferai , je te tournerai de mille fa- 

$ons diâi^rentes & gentilles, mon bien fera 

à toi , tu pourras me prendre tout ce qm 

te plaira. 

ISABELLE. 

Pour qui me prenez- vous 9 Moafîeur $ je 

ne fuis point une voleufe. 

CASSANDRE. 

Quand je dis prendre mon bien » c'êft-à- 
dire t*en fervîr. 

I A S B E L L E. 

Tenez I ne (emble-til pas que tous (byes 

un gros Mbnfieur pour vingt-deux francs 

que vous aveai t'a dépenfer par mots î ne 

vla-t-il pas un beau bijou pour qu'on vous 

le prenne. 

CASSANDRE. 

Ah tète biUe > c'en eft trop petite mijaii^ 
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ïée > vous tranchez avec moi de la réfolae » 
comme un potage aux herbes » & je pré- 
vois à vos petits airs , que fi l'on ne V0119 
retient > vous ne tarderez pas à prendrf la 
def des champs ; mais d'homme d'honn^ur^ 
vous ferez engagée. Malgré ma complai- 
iance , je n'ai pu me faire z'aimer de toi s 
mats puifque je n'en ai pu venir à bout à 
ferce de plier , je vais devenir d'une roi« 
deur inflexible 9 nous verrons lequel te con- 
viendra mieux. Mais que vois-je ? 6 Ciel 
je fbis perdu ! 



SCENE VIL 

LEANDRE en Marchand^ ARLEQUIN 
€n Monflre^ CASS ANDRE, 
ISABELLE. 

LEANDRE. 

J\| 'Ayez pas de peur > Monfieur 9 re- 
mettez- vous » car nx>n monfhre ne tue pas 

même fes puces fans ma permifllon. 

liv 
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CASS ANDRE. 

« 

A la bonne heure ; mais paflez votre 
cbemin. 

ISABELLE^ part. 

Je croîs que c'eft Liandre qui s'eft dé- 

guifé t'jèn Marchand de Monftres pour me 

voir. 

CASS AN DR E. 

Ce n'eft pas à moi à qui vous en voulez. 

LEANDRE. 

Pardonnez- moi > Monfieur > comme oo 
m'a dit que vous étiez extrêmement cu* 
rieux des curiofités les plus curieufes , je 
vous amené > Monfieur^ une cnriofité R 
çurieufe , que jamais curieux n'a exercé (a 
curiofité (ùr une chofè plus çurieufe; c^eft' un 
petit antmalj Monfieur , qui eft né dans les 
Indes Occidentales ; il eft eft k fils naturel 
d'un Hanneton & d'une Belette : & comme 
on m'a dit que vous aviez befoin de quelque 
chofb pour garder la virginité de Mâmfelle 
votre époufe , je viens vous offrir moo 
Monft(e^ Monfieur* 
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CASSANDRE. 

Ah 9 Mon(ienr> foyez le bien venu y 
voilà juftement ce qu'il me faut; mais je 
voudrois faire connoiflance avec votre 
Monftre. 

LEANDRE. 

Mon MonArC) Monfieur» fçait faire 
toutes fortes de petites fîchaiTes qui font 
très-capables de divertir s^une compagnie» 

CASSANDRE. 
Ne pourroit^on pas voir cela i 

LEANDRE. 

Oui dea» Monfîeur, allons» Fatrobor 
gra » c*efl Ton nom > fitluez Mamfelle. 
( Arlequin en Monfiri falue. ) 
Fatrobogra , baife Monfieur. 

( Arlequin baife Cajfandre. ) 
Fatrobogra , danfez. 

( Arlequin ianfe^j 
CASSANDRE^ 
Cela eft adçûn^blc; je fuis d^rmét.»»^ 
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allons vite , Monfiear y dites-moi combi^ 
vous me le voulez vendre ? 

L E A N D R E. 

Monfieufy pour vous parler z*en conf- 
dence> je ne puis vous le donner à moins 
d'un écu de trois livres. 

■ » 

CASSANDRE* 

Ah > ah ( cda eft an peu trop cher. 

LEANDRE. 

Je ne vous furfais pas i Monfiear $ c^eft 
le prix courant des Monfiret. 

CASSANDRE. 

Oui f mais m'obéira-til ? car enfin quand 
on a un Monftre 9 on eft bien aUè».«. 

LEANDRE. 

Tout ainfi comme de même qu'à votre 
fèrviteur 1 pourvu que toutes les fois que 
vous voudrez vous en fervir » vous l'appel- 
liez par (on nom (ans y rien changer 9 car 
4ftns cela il devient furieux» 
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CASSANDRE. 
Je m'en Ibuviendrai fort bien , voyons* 
Patrobogra> làuçez. 

( Arlequin faute^^ 
Il eft charmant. Patrobogra , chantez* 

(Arlequin chante.) 

Je fçais pCTter la terreur dans les ameSp 
Pour les maris , je jette feux & flammes. 

Mais 
Quoique monflruewc » hs Dames 
Ne ïen effraient jamais. 

CASSANDRE. 

Ah le joli animal I le joli animal $ voyooÊi 
Voyons 9 aOons» Bograpatro. 

( Arlequin fe jette fur Caffanire»} 

m 

CASSANDRE s" enfuyant dans fa mcàf&n. 
A l'aide I à l'aide ^ au feconrs. 



^ 
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SCENE VIII. 

ARLEQUIN en Monftre , LE ANDRE , 
■ ISABELLE. 



E 



LEANDRE. 



Nfin il eft dehors d'avec nous f toi > 
mon cher z* Arlequin i fais un peu le pied 
xle grue, pour que ce vieux Graillonneur 
ce vienne pat interrompre les fentimens 
d'amour que je veux avoir t'en converfation 
avec MamPelle» tiens. 

[ Il donne fon manteau à Arlequin, J 

ARLEQUIN. 

* Fort bien, Monfieuri je m'en vais gar- 
der les manteaux. 

LEANDRE. 

Charmante z'Ifabelle , depuis le jour fa- 
vorable où j'ai t'en un bonheur aflez à ma 
propice pour vous perfuader de mes afFec- 
cions I je n'ai fait que mourir de chagrin de 
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tfavoir pas le plaifir d'être afTez heureux 
pour vous exprimer la paflton que j'ai pour 
vos beaux yeux. 

ISABELLE. 

Monfieur Liandre , j'ai l'honneur de 
TOUS dire que depuis ce moment - là , les 
(iecles m'ont paiTé comme des jours, votre 
peinture eft toujours engravée dans mon. 
cœur, & c'eft ce qui fait que je ne dors 
pas la moitié de ma vie. 

LEANDRE, 

Vous êtes bien gracieufe » charmante 
a^Iikbelle 9 je voudrois bien avoir du tems 
de refte pour vous y faire fentir toute ma 
reconnoiflance ; mais j'efpere que je le fe- 
nd bien- tôt tout à mon aifè, fi vous vou«' 
lez bien confèntir à z'un enlèvement qui' 
?OQs mettra dans mes mains propres* 

ARLEQUIN. 

Sauve qui peut ; voilà le bonhomme 
Cailkndre. 
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i 

ISABELLE. 

' Ah ! tottt eft fichu. 

LEANDRE. 

O Ciel je n'en fais plus » d'abord qui n'y 
a de la trahi(bn. 

ARLEQUIN. 

Non 9 non , demeurez , je me fuis trom^ 
pé y qu'il y vienne y je n'en fais qu'une boa? 
ciiée, 

CASS ANDRE faroïjfmt à la fenêtre à paru 

Voyons un peu ce qu'eft devenue cette 
petite étourdie ? 

LEANDRE à Arkqidn. 
Tu z'as des plailànteries qui me feroient 
peur > û je n'avois pas du courage ; car 
2'enfin n'étoit la confidération que î'ai.pour 
Mpnfieur votre tuteur > je Taurois tué plus 
d^ vingt fois. 

ISARELLE. 

Ah! mon cher Leandre» ne Tous avifez 
pas de ça^ car je n'aime pas les tracafTe^ 
ries. 
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CASSANDRE à la fenêtre à fan. 

Commenc me tuer ! écoutons de nos deux 

oreilles. 

L E A N D R E- 

Ccft que 9 voyez - vous y Mamfelle , je 
Ittl colerois Tame fur le pavé plus plate que 
limage d'un double ; mais il n'efi pas quep 
CÎQD de cela 9 puiique j'ai J'honneur de pou« 
voir vous enlever. 

CASSANDRE à part à la fenêtre. 

Ah > ah > race de Boureau > vous allez 
afoir affitîre à moi. [ Il difparott. j 

ISABELLE. 

M'enlever ! mais comment prétendez- 
voBs le faire f mon cher z* Amant ? 

LEANDRE. 

Comme à l'ordinaire » Mamfelle , Se 
far tout par le moyen de mon Monfire^ 
car il n'y a rien de fi naturel qu'un Mont 
tre s'enlève une pertbnne. 

ISABELLE. 
Ceft fort bien dit; j'admire votre efprit. 
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LEANDRE. 

AUon$ z'Arlequin > enlevé Matnielle* 

ARLEQUIN. 

Parbleu > Monfieur^ je n*avols pas compté 
là-deflus. 

LEANDRE. 

Comment > maraud y pourquoi fef-ce 
que j'ai z'un valet , eft-ce pour que je me 
fcrve moi-même ? 

ARLEQUIN* 
Mai$> Monfîeur.,««. 

LEANDRE. 

Si tu me fais mettre Tépée ^à la mam i, 
je té donnerai cent. coups de bâton.. 

ARLEQUIN. 

La pefte ! allons» Mamfelle^ dites-moi 
oomment il faut que je vour prenne , pour 
vous enlever malgré vous. 




SCENE IX 
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SCENE IX. 

CASS ANDRE , LEANDRE, 
ISABELLE/ARLEQUIN. 

CAS SANDRE hat Leandre. 

JLX, Ors d'ici 9 coquins , je vous appren-i 
drai à fleurer l'honneur des filles. 

LEANJDRE fuyanu 

Je fuis perdu. 

ARtEQUIN faute par la fenitre dans 
la maifon de CaJJandre, 

CASSANDRE. 

Et vous rentrez, petite gaupe effrontée ^ 
Jenelçais qui me retient... mais en atten- 
dant i je vais monftrueufement étriller le 
iQonfire. 



Ktl? 



Tome IL K 
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SCENE X. 

GILLES, LEANDRE. 

GILLES. 

Qui en avez vous , notre SRot t tûbr- 
guenne vous voilà rouge comme un œuf 
frais > il y a une heure que je vous attends 
cheux moi aufll-bien que votre maitrefTe^ & 
|e n'en vois pas la queue d'un. 

LEANDRE. 

Ah , mon cher parein y vous voyez t*im 
homme indigné du mauvais cœur du bon 
homme C^flkidre. 

GILLES. 

È(l-ce qu'il a rendu fon diné I 

LEANDRE. 

Non , mais il a t'en l'infolence de me 
Ibrprendre avec z'Ifabelle. 

' GILLEÇ. 
Je vois ce que c'eft, vous avez eu dif 
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[nte enfemble , & le manche à balai s'eft 
mis entre denx* 

LEANDRE. 

Non pas; mais ce vieux bouquin qui 
ne fçait pas vivre» en vouianC battre mon 
valet > a t'en la maladrefle de me frapper^ 

GILLES- 
Et cela vous a fait rentrer votre amour 
dans le ventre. 

LEANDRE. 

Tout 2'au contraire > je fuis piqué comme 
tm chien y & j'aimerois à préfent zlfa* 
belie quand elle auroit la galle & 1^ 
courrante, paroles ne puent point. Vous 
m'avez promis votre aiTiftance dans mes 
befoins f les voilà qui me preflent , car 
€n6n elle confent que je l'enlevé. 

G IL Lis S. 

Ohf ce <]Qi eft dit eft écrie» {iCfUr cet 
pedtes fortes de cfaofes là , ma maifon eft _ 
-ouverte aux honnêtes gens , mm il façKh^i 
pourtant Tépoufer p fillot. 

Kij 
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LE ANDRE. 
Tout zfauin-tôc (jue je .ferai defibs' le^ 
lieux f mon parein > car enfin il &ut qu'elle 
(bit en (ureté , tenez je veux Ty mettre 
avant de Pépoufer. 

SCENE XL 

ARLEQUIN^ LEANDRE, 

GILLES- 

'ARLEQUIN Jautantpar lafenltte^ 
Garre Teau. 

GILLES. 
Ah! c'eff toi camarade ; qui eft-ce cpi 
te conduit comme ça par fa fenêtre l 

ARLEQUIN. 

Comment I fçavez-vous bien que ce vieux 
finge m'a pourfuivi dans la maifbn comme 
un chien qui eftiporteroit fbn foupé^ je n'ai 
trouvé d'autre moyen que d*accroc6er ma 
Q peau à la muraille » il I^a prife pour' mol» 
' €c il la roflTe aâuélktDent comme tous les 
diables. 



A LA MOV t. *tif 

GILLES. 

Jarnîdîenne je ne voudroiy pas être dana 
ta peau. 

ARLEQUIN. 

Parbleu ni mai non plus ; maïs confole»» 
vous à Leandre» MonCeur, j'ai trouvé le 
moyen de dire z'un mot à vot'^Maitreffe > 
& vous l'allez voir. 

GILLES. 

Bon ; elle viendra comme il pleut des 
andouilles. 

ARLEQUIN. 

Veux-tu parier... Tenez , Monfieurt 

c'Aoit dans le tems que le bon homme 

Caflàndre étoit devant elle... elle me tour» 

ooît le cul... enfin vous verrez û je (ûis U5 

menteur. •• elle va vous le montrer par la 

fenêtre. 

L E A N D R E. 

Ah ! mon cher 2f Arlequin > tu me remetjr 
la vie aa corps > & n'étoit que les préfens 
font très-rares ^ Je t'en fcrws Vxm fur le 
diamp. 
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ARLEQUIN. 
Monfieur » vot' fidel rervitear botrok 
bien chopine à vot' (anté. 

LEANDRE. 
Je crois que ce maraud eft (klé > car il 
a toujours (bif. 

ARLEQUIN. 
Eh tenez , Monfieur , la voilà. 

SCENE XII. 

LEANDRE, ISABELLE à 2t 

fenêcre ,CASSANDRE. 
LEANDREi ArUqmn & Gillts. 



M 



Ettez-vous t'en cachette en vous re» 
tirant s'a l'écart. [ à IfabelU J MamTelIe 9 
j'ai eu le bonheur de vous plaire fur le pavé 
du Roi f & vous avez regardé nion amoiir 
de votre bon œil , mais je ne fçais pas 
comment vous le prendrez d^ici. 

ISABELLE. 
J'ai l'honneur de vous y dire t Monfieuff 
^e je ne fuis point z'une fille à 4ettx ea< 
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vers f & que je parle au derrière des gens 
tout comme en face ; quant z*à moi , les 
humeurs ne changent point les honneurs^ 
c'eft pour ça que je vous aime auflî - bien 
afen haut qu'en bas. 

L E A N D R E. 

Je vous dirai donc^ Mamfelle ma Mal- 
treiTe^ que je fuis bien âché de n'avoir pu 
vous enlever > & que pour la première fois 
que je me trouve avec vous , je vous aie 
ratée. 
CASSANDRE papnt la titt à la fenitre. 

Encore ! 

ISABELLE. 

Cela z^arrive aflez fouvent, mon cher 
liandre, mais ça fe racrochera. Ce qui- me 
chifibnne malheur , C'eft que mon tuteur ait 
2^eu l'honneur de mètre la main fur vouau 

L E AN DR E. 

Ça me (ait comme d'un cloud afà fouf- 
flet, Mamfelle > & ça ne doie pas nouf 
étonner; ce font de ces chofes qui furvien- 
nent z'or4inairemeat quand l'on eft arnoo? 
fcox-des gesSf 
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CASSANDRE à paru 

Puifque tu y prends goût > je te mettrai 

les épaules en marmelade... Achevons 

d'entendre. 

ISABELLE. 

Vous aurez donc la bonté de m'aimer 

bien long-tems. 

L E A N D R E. 

Que je fols quinze jours fans vous aimer > 

fi je manque à la fidélité. 

ISABELLE. 

' Vos parjures me raflurent» mon cher 

Liandre ; & pour cinq (bis f je vous prie* 

rois de m'enlever tout préfêntement. 

LEANDRE. 

N'y a rien qui ne fe puiffe fiiîre ; & fi 

vous en avez fenvie^ mon parein Se mon 

yalet m'aideront. 

ISABELLE. 

Voyez un peu comment z'on ponrroit 

feire par la fenêtre , & je m'en vais pen^ 

dant ce tems-là &ire un paqtiet de mes 

zTbardes pour tes emporter z'a vec root. 

SCENE 
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SCENE XilL 

LEANDR.E, GILLES, , 
ARLEQUIN. 

LEANDRE. 
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01a, mon pareîn^ Mpnficur Gilles i 

hdla, mon valet z'Arléquin. 

GILLES. 

Mordienne» fitlot^ tu as eu bientôt vite î^xti 

LEANDRE. 

Gh-ça , mes'imis> Mkbelle veut bien que 

îe la renie ve par la fenêtre > donnez -moi 

votre avis poin: la'defcendre. 

GILLES. 

Cela eft embarraflant... fi elle étoît en 

bas » OOU9 trouverions plus aiiëtbent un 

BOjren poiu ia laoncer. 

ARLEQUIN. 

Vraiment , oui > quand nous devrions 

nous y mettre cous trois. / 

GILLES. 

Oh bien» taon avjs cft que no«s :iIlion$. 
Tome IL L 
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chercher à& la pierre à AroieU , & ^'a^cc 
cinq ou fix bon« Maçons noas âffions vite 
lin efcalier d'ici à la fenêtre. 

LEANDRE. 
Ça ne feroît peut-kre pas aflfez tôt fiiit; 

Il ne fçait c^ qu'il dit , Monfîeur » laif 
fez- moi faire, je ferai paffer ici une char* 
jrette pleine de foin , Mainfclle zlfabelle fe 
îettpra. dedans, & vous monterez deflus. 

L E A N D R Ç. 

Mw çhça::5'4Jfte«lhî » tu ^^ :^m^ beBc in- 
Mnrion» , - . . • 

Yantez-vous <çri, 

tEAMDRfi- 

M»i9J'*Ua«« «te jîcfpoa: |K>ur. ItàmC^ 
2*lfabelie , que je ne vonéroki ps |kke çà 
en pleine ru^i il lauc jEuidujs jftrendre une 

ARLEQUJN^ 

Mondeur , c'eft bien. dit, mais Mamfellc 
ZCifaelte flMiieUe des oKtoçofia ? 
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L E A N D R E. 
Fy-donc. 

ARLEQUIN. 

Taotmieiix:'» Monfieuf» cfaesiiri faifant 
je prendrai ma lorgneçte d'Opéra. Allons» 
Gilles > viens chercher une échelle. 

GILLES. 

Ah ! d'auffî bon cœiir^ que fi fiéfàit 
pour te pendre , mon amU 



i> 



SCENE XIV. 

LP AND RE M 



'Autant qu'on dk tdujours' que fes 
gens Sottmiés ibnc fWvorifé» par l'audace » 
d'autant ^ku j'eÇueirQ ^ J'i^if o^H^ait?^ ^^e 
j'entreprends, jp n'ai z'wtce chofe à i^ap- 
prébender que la vindication fin bpahpmiiiie 
Caflkndre. Ah ! ne peut-on s'aimer fans 
craiodre te kuà^rnÙB queuqut chok de 
cuifant. 



>z4 ^£ REMEDE 



SCENE XV-' 

ARLEQUIN, GILLES, 
LEANDRE. 

ARLEQUIN, avec une échelle 

XjLL'aflaut, à l'affaut. 

GILLES. 

A la faufTe ^ à la faufTe , monte le pre^ 

mier. ; 

LEANDRE. 

II faut z*appeller tout bas la charmante 
9lfabeUe> & lui dire que Ton Amant eft 
tout prêt à Ë^ire ce qu'elle fçait bien, 



!• > 



1 



ARLEQUIN monte à Véchelle , G* fdt 
-plufieurs la^is. 

Mamfelley Mamfelle; 

ÇASSANDRE d(ins la maifin. 

Me voilà, je vais monter fur la fenêtre^ 
pren^ garde à moi. 



V 
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GILLES. 

N*y a rien à craindre en montant , Mam* 
feUc 9 mais prene2 garde à votre defcente; 

CASSA NDRE en femme iefcend par 
t échelle y aidé par les caitres. 

ARLEQUIN. 

Attendez donc» vous m'étranglez; 

CAS SANDRE. 

Ceft ce que je n'ai jamais été enlevée. 

GILLES. 
Ceft un mal-à-droît , Mamfelle, don-; 
oez-moi le pied. 

CASS ANDRE lui donnant du pied 

au cuL 

Tenez le voilà. 

GILLES. 

Ouf. Vous avez la charnière bien rude 

LEANDRE. 

Venez dans mes bras^ ma chère mai- 

ti^flby que je lùpporte cet aimable fardeau > 

poar ne m'en décharger que chez mon pa- 

faln. . . 

Lu} 
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CASSANDRE. 

Attefîde», beau Leattdre, auparavant 
ï'aurois enVie de vbt© donner un bâifer fur 
lafooe» ed daioigtiage de I^nàoor ^e je 
vous poitc^ 

LEANDftÈ. 

Vdîà qui 2*eft fait , Mamfclle ^ baife& 

xDoi où il TOUS pkirfti fi ceil vous &ic 

plaifir. 

CASSANDRE. 

ApprO(^itit. [ U mmi Lemirt, ] 

L E A N D R £• 

Aye, àyê| i^ôus mt mordefei je perdrai 
votre refpeft , je m'^n tais jurer. 

^ ARLEQUIN. 

Je ae croyois pas qtt^un baifer fit tant de 

plaifir. 

GILLES. 

Je m*ea.vais chercher m iceaii d-caufour 
les iëparer* 

LEANDRB. 

Ah! c^efi Monfieur Caflandre» 
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CASSANDEE. 

(Il tire un bâton & les bat. ) 
Ah! ah! MdBeurS les (bbdrneûr^, je 
TOUS- afppceodnû que ^e me fnoaehe pas 
in bois donc je me chauflfe. 

A R L E Q U I N mt téchelle Jiir fon dos ,; 
& Caffandre U bat. 

Prenez garde à ce que tOuir fàlt«0# 
réchelle n'eiT pitf \ in«i $ C 8. 1?)>U8 la caiTé 
vous la payerez au moinA» 

SCENE XVI. 

. GASSANDRE. . 

Oifei'tômme je confeilléàe, traiter cèi 
haot-la-queue qui viennent faire des cour- 
bettes dans les tnaifbns où ils Tentent des 
hmmnt^ Il n'en cause' b moitié et ma 
bsditr > msis fls nfodc 'qu'à gat^er €eMt4ik ^ 
car ilt Q'ea. auront point d'autre» Malgré 
tout le mic-mac de ce tripotage^ }eiit?eoil 
point relancer ;Ifi^eHe» fiirtoutdans lede& 
feîn ou }e bis de. le cou|pef «ouct À Xfan- 
dre. " Liv 
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SCENE XVII. 

GILLES, CÀSSANDÎiÉ: 



f. 



P 



GILLES. 



Arguienne je veux encore effiiyer de 
brider ce vieil pifon. 

- CAS8A*NiDR:E • • 

Ah ! c'eft toi. Viens-tu chercher ta part 
"cte la baftonade ? 

G IL LES. 

Doucement y doucement > fëu notre çiair 

^re^ à qui diantre en ave;(-vous'} eft-ce 
qu'on vous a refufé votre picotin î 

CASSAiSfDRE. , 

^, Quoi ! tu ofes ntie demsnder pooiqnoi l 
p'es-tu pas un conjursteur de Ja confpica- 
tion qu'on a conjurée cootre la compagne 
de ma couche ? 

GILLES. 
Vous en aîrek menti ^ refpeâ: de moi i 
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ic vous prenez votre cul pour vos chauffes. 

CASSANDRE. 

Quoi ! ce n*eft pas td qui.«.« 

GILLES- 
Nenni vraiment, je fçais tout, & je ve» 
0015 vous le dire : c'eft un autre Gilles.. 

CASSANDRE. 
Un autre Gilles ! 

GILLES. 

Oui , c'eft Gilles le niais , celui Ià# 

CASSANDRE» 
. Je me doutois<-bteQ-MiGM^ . . ' 

GILLES. 

» •• • , 

Moi , teftiguienite , je vous refpefte plu» 
qu'une vieille relique , & je ne vous ferois 
mardi pas cocu quand vous auriez épous'té 
nia mère. 

' CASSANDRE. 
Vous vous refiemblez donc beaucoup* 
GILLES. 
:.Obqallyibtmdeladi£réceiice^ ilhil 
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manqua une groffe deoc à €d«i4à> &pu^ 
il a i^ne tache de vin à la fefle gauche. 

CASSANDRE. : 

Eh oui 9 mai^.... maU jà n*ai vu (bn cul 

ni le tien. Qooî^a'M en ibit> je fiiis Uen 

aife que ce ne foie pas toi ; car ta peux me 

fervir. Comme je ne puis pour certaines 

raifbns ^poufei: ce foir Ifabelle » afin de me 

l'afTurer par un attachen^nt qu'elle ne puiiTe 

rompre » j'ai pris le parti de rentrer chez 

moi 9 fie de la mettre hors d'état d'en épou« 

ier d'autres 7 & de boudifrainfi toutes les 

avenues qui pourrcieiK 'iocrodiiire.Ju%'à 

elle. ' . » . 

GILLES. 

Ah I Monfieur , que dites - vous • là i je 
vous avertis que je n'ai ni fil ni aiguille , ni 
plâtre ni emplâtre à vous prêter pour ça» 
je fuis fort votre ami p mais non pas votre 
complice. 

CASSAMDRB. 

Tu ne m'entendi pes , \t te dis que je 
teuîf anmcer que^u«i jourk ia^kilQwcs'de 
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la pofiérité qu'elle me doit donner* 

GILLES. 

II falloir donc s'y prendre trente ans pîa*f 

tôt. 

CASSAT^DRE. 

Vien > fui moi pour m*aider un peu» 

GILLES. 
Vous aider i j'aime mieux tout faire. 

CASSANDREr 
Pour m'aider > te dii^JC i à la pet fiiAdtri 

Il faut commencer pat an bout. 

GILLES. 

En ee qui efi en czû de ça , je ne voui 

eroi» p» perifuaâf, 6t \t voua réponds qu'ellç 
finira par un autre* 

CASSANDRÈ. 
Nouii là perfuaderons fnoi it t6i > &: tt» 
eeû irai qu&nd cela fefa felt. ^ 

GILLES. 

Diantre ; il faudra donc que je âtfTe por? 
ter mon lit cbeux vous. Allons. 
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SCENE XVIII. 

LEANDRE, ARLEQUIN, 
GILLES à la fenêtre. 

LEANDRE. 

J E fuis d'un malheur qui va toujours de 
pis en pis ; mes projets font des faufles- 
fouches en avorCtot toujours. 

ARLEQUIN. 

Ma foi 9 Monfieur , oubliez Ifabelle $ 
^oi j'en ferois un grenier à cou^s de poiog > 

« 

car elle fait de nous un grenier à coups de 

jbâtons. 

LEANDRE. 

Que j'oublie z'Ifabelle ! je n'en quitte 
pas la partie pour cela , eft-ce qu'on oublie 
ùl maitreilè comme z'une* épingle ? j'aime« 
rois mieux t'oublier à me moucher quand 
J'ai h roupie. 

G I L L E S a /a finitre. 

Arlequin , Arlequin. 
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ARLEQUIN. 
Ah! c'eft toi Gilles, qu'eft ce qu'on iàit 
là-haot. 

GILLES à la fenêtre. 

Rien encore par bonheur , mais faut (ê 
défier de tout. Le bon homme Caflandre a 
dit à Kâbelle qu'il Tépouferoit demain , ôc 
que c'écoit comme fi ça étoit fait, & que 
drès tout à l'heure il ne vouloir plus faire lie* 
à part ; Êiis- en ton profit : adieu. 

LEANDRE. 
Qu'entends^e ! la fureur du défelpoir me 
rend furieux, 

ARLEQUIN. 
Tout beau, Monfieur, puirqu'iJLfauc 
qulfàbelle en pafTe par-là ou par la fenê- 
tre, il ne fera pas dit que nous n'auront pas 
la primauté. Tenez-vous là pour voir ce 
qui fe paiTe , je vous y rejoints dans un mo- 
ment. 

mm 
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SCENE XIX. 

L E ANDRE >«^. 

Jf Uifque me voilà tout feul (ko; p«rfQnoe 
au monde à qui parler > je vçqx ai'entre' 
teoir de pai: moi > comme qui diroit en 
Pof fie par m^gaére de ftrances* 

Quels tourmens tourmentent mon ame i 
Mon amour cSt gros de foreur ; 
J^ (Uis enflammé d'âne iam<«... 
Que veut éteindre un vieux tufiear* 
CafTandre veucdoi^f; quf je çtèv^^ 
Pe mes ma]heui$ înfortwés , 
Il la reprend <jaAçd je Terieve p 
£t fe rit de xuQn pied d« n^^* 



Mon pied de tiei7.«M ah f quelle image< 
C'étoit bien fur un autre pied , 
que je voutois mettre, eo ufage 
La belle qui me fait pitié. 
Mais quelque chofe que tu faffc^ 
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Je içaucai biea te la j»Mr 9 • « 

Caflandr» qoit(e-moi lu pbce . 
Et laifle-moi fe'ul là remplir. 



Qae dis-je! au moment que je crie y 
To tidi^ 4'«tre fo^ ,v:aii)qMeiv « 
£cta maip trembl^Pte flécrie » 
A tâtons cherche, fiop bpt^eur. 
Ni ta laideur « ni u •inplei& • 
Ne peuvent poi^t me raflurcr 
Malgré ton âgç 9c t^ foibkflç* 
Vn trifte cou|).pçut arriver. ^ 



Quoi la force à tos vœux ipccéde ! 
Ifitbelle d^fendsi toi bien ^ . ^ 
7a poufl^s^ il repouHe > tu ç^d<as?« 
Arrête » arrête donc vieux chien. 
Du coup que tu porte à ma belle 
Je reâiM^ les fi^btes ardeurs ; 
Kott 9 non» et m'€H^p€^t-lkMk , 
fC^cft flMri 4^ €«^.*'Ci£H« laê^metfrSf! 
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SCENE XX. 

« 

ARLEQUIN, LEANDRE, 

ARLEQUIN diguifé en Mercier^ 



o 



R ça , Monfieiir, quoiqu'il n'y ait per- 
fonne ici , je veux en parriculier vous dire 
un mot en fecret à Toreille. 

( Il ptfrfc tantôt hcmt , tantôt bas. ) 
Premièrement il faut que vous.... & pour 
que vous entriez.... & félon qulfàbelle le 
prendra..., vous ferez de nouveaux efforts...' 
mais auparavant 9 allez vous faire.... vous 
voilà bien inflruit. Dépêchez. 

LEANDRE. 

A la fin j'efpere que je ferai heureux ff 
j'ai du bonlieurl . Il fort. 

ARLÉQV IN Seul crie/ 

Des couteaux > desçifsfLVûC^ des peignes; 
des peignes , ^ d^s .4ftam > des, cooteaux^ 

du fil & des a|euiUe^4^Qur ]$f 6mtis$Xtsty> 

filer. 
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Qer f des lacets de (îx aulnes pour les filles 
de précaution » des étuits pouf mettre quel- 
que chofèy & des chofes pour mettre dans 
des étuits* 



SCENE XXL 

GILLES, CASSANDRE, 
ISABELLE, AI^LEQUIN 
) enM^rcUr. 

I 

ISABELLE. 

JljL Ola y ho t Mônfieur Thomme , nous 
voudrions bien voir votre marcbandife. 

ARLEQUIN. 
Volontiers , .Mamfelle f je n'ai rien de 
caché pour les Dames. 

CASANDRE. 

Montrez- nous un peu ce que vous por« 

tes. 

ISABELLE. 

Il me fèmble que vous n'avez pas grand 
diore. 
Ti>meIL M 



ARLEQUIN, 

lPardonnez-moi> Mamretle, ce n'ed psf 
que notre commerce eft diablement tombé 
depuis qu'on s'e^ mis fur le pied de tuer an 



GILLES. 
r Parlez donc, frère, n'auriez -vous rîcfi 
jtti me convint? 

ARLEQUIN. 

Si fait, mon ami, j'ai ici \ineétdlle,{)ar 
exemple, donc je vous ferai bcm marché i 
fi c'eft pour Vôos. 

€ASSANDR£. 

l Yoyon»; voyons w>$ peignels. 

ARLEQUIN. 
S c'eft iKHil: ^otre tète , MoBlicUr^ Je 
crois qu'il vous faut, ua pdgne de conit. 
ISABELLEi. 
Pour moi je voudrois un bijoqz» pour 
que Mondeur m'en fît un préfent de nôces« 
CASS ANDRE. 
Rentrons) reotroas ma migQOOe^ vace^ 
homme là n'a rien de rare. 
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Comment rlM 46 rtM ? Cdl foe je 
n'ai pas far jix)| ce que j'ai de plu$ beau , 
c^eft moix v«le€ ^ti Je.p^Ftf^ Je foofurirai 

par exemple. -Ici Arlefiia nomme différentes 
chûfes qui font j^laifanteTies far rapport xai» 
Sfeâateurs* 

J'ai encore ici on. bonnet du Grand Vî- 
îàr d'Angleterre qui feit voir des étoiles 
en plein midi. 

CASSANDÀE. 

Ah voyons cela. 

ARLEQUIN. 

Attendez que je vous l'eflaye. Ici ArUm 

fdn met un bonnet fur la tite de Cajfandre , 

fur lequel ejl du papier où font écrits ces mets: 

Mamsèllz , virus (iWB roys avez qjjeU'» 

CVE CHOSE. 

Eh bien , q«e voyetvoui? 

CASSANDRE. 
Je vois feulement que je n^y vois goqte* 

ARLEQUIN. 

Attendez que je l'enfonce encore. 

Mi) 
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GASSANDRE. 
Aye^ aye > mais j'étouffe. 

ARLEQUIN. 

Vous ne voyez rien fôréinenc. 

CASSANDRE, 

Non vraiment > où font donc ces étoiles 
en plein midi ? 

ARLEQUIN. 

Ma (6ï je n'y (bngeois pas , vous ne pou- 
vez pas les voir , car il n'eA pas midi, Adieu^ 
Monfieur , je viendrai vous l'eflâyer denoain 
à onze heures trois quarts. Serviteur. 
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SCENE XXII. 

CASSA ND RE, GILLES, 
ISABELLE. 

CASSANDRE. 

V-rf E Marchand n'eft qu'un extravagant 
qai n'a fait qae nous interrompre dans ce 
que j'avois entrepris. Allons , rentrons > ma 
belle^ que j'achève de te dire.... 

I S A BE L L E ert criant. 

Ah , ah j ah-P^itecofe , Ah , ah ! Mardi- 
g^S, jerfen.puis plus, je me meurs. . 

, GILLES. 
Q«reft-cç €fcrû y av voutez^vous la Sage-^ 

IS APJEifel-iÇ graxtmm ffr M ^nnant 

Impertinent 2*il vous convient bien de 
dire du mal de ma maladie» Ah^ ah> abjp 
^9 a^ a^ ah! 
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CASSANDRE. 

Eh mais qa'as-tu donc» ma chère en&ntt 

ISABÊLL*. 

La. colique» ah, a>ar^! 
Gît LES, 

Ma foi c'en la rage. 

CASSANDHÈ. 

' Et vice , & vite^ Gilles.^ mon cher iimi| 
va chez TApoticaire ici près j. (1(111 apporte 
^n layement qui n'ait fenri à perfbnne. 

GILLES. 

Faat-il qirïl appocte aaffi an pot de cbao- 

bref 

CASSAîfB'ttE» . ■ 

* ' ' - ■ 

Eh^. va donc vite i & toi nfti cliére-peâteî 
va te mettre fur ton Itt^am»' la poftare oé- 
«•âiubre pamr nccvoijr "du IhiilagcA^M. Je 
vais t'envoyer l'Apoticaâre dMiè lao ttiftlitf^ 

^ *9AMtEE fiiiW "■' '^ 
Ahp ab^a^ a>^^ klkf 






f 
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SCENE XXIII. 

CASSANDREira/. 



A pauvre créature ! je Taime tant que 
je reffens moiMnAaie les épreintes de la co- 
fique , & n'étoic que j'attends T Apoticaire , 
)e me foulagerois dans un coin pour me dé- 
barrafler de l'embarfas que me caufe dans 

le ventre la douleur que fouffire f Ifabelle 

Mais Dieu me pardonne la parole » voici 
f Apoticaire. O petit Cupidon , que ne me 
transfbrflie-ttt dans ce noomettC m fttiiigue , 
fïuaft^ le plâifir d'entretw.» ^h que ttecat 
idée eft voluptueufe , elle me met tOQt lioit 
de moi. 







I y 
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SCENE XXIV. 

LE ANDRE en Apoticaircj GILLES, 
CASSANDRE. 



A 



CASSANDRE. 



Lions promptemenc , Monfîenr f al« 
Ions 9 (bulager une pauvre fille qui vous 
attend pour faire fes néceflîtés. Votre re-. 
méde efl- il prêt. 

LEANDRE. 

. Toujours tout prêt y Moofîeur 9 & je vais 
lui en pofer un donc je mé flatte qu'elle fera 
contente. 

CASSANDRE. 

Suivez-moi > Monfieur , je vais vous met« 
Cre moi-même en fbnftion. 

GILLES. 

Fi donc> Monfieur , Ifabelle ne voudroit 
pas que vous voyez fbn gros vifàge y & puis» 
Monfieur TApoticaire efl comme le Greffier 



A LA MOD E, 14^ 

de Vaogirard i il oeiçaoixnt rien &ire (fx^mi, 
00 le regarde. , , y . 

. fcEÀNPRE: 
|1 ëft vrai > Mpnfieari (jae fi h diftr9.â^'o]| 
ne prenpiç.^ cçla m'çoipècbçroic peut-itro 
de le mettre comme il faat. 

CASSÂNDRE, 

I 

AUç^ donc 9 Mop(ie^r l'Apoticaire ; mai» 

- « 

^r-tqac mettez biçQ du; bfcurrç > car cUc 
cft fort délicate^ 

L E A N P B E. 

■ » 

J'y metteai tout çt' qu'il faudra. 

( Il êntrk che\ Caffhndre. ) 

« ■ te 

SCENE XXV. 

ÇA$$ANDRE, GILLES, 
CASSAiNDRE. 



S 



Ans cette maudite colite 9 je croîs ^ue 
je ferois iFCnu à bout à la fin du tems de 
[^cfuader IfâbeUe de la forc^ de raod 
Tom^ IL N 
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js^mour, je fuis istâuf^Uktn^Qt i^r^ une il-* 

Ikillaiice^ 

GILLES, •' ' 

Pour calmer yôtfe Inquiétude , ^n guîfe 

^e layemenc ^ nous devrions boire un coujp 

fin attendant qulfabeUe ait pris'.le fieh., 

ÇASSAI^DKE, 
Jib, mon anû, fai perdu courage, & 
fm^d9 flu'IfitbcHe ak reg^u fou lavemcrt 
nçy^ le reprendre ; mais il nae femjble quy 
l'fntpnds Ifajbelle qui Ce plaint, 

;GïLLES. 

Pame>»Moofieujrf lapr^mieceibis qitop 
jprend un remède. v-.MonÇçiur FA^pîûrp; 
pipttQZ du beurre. 

CÀSSÀNDJIE^ 

y oyçns m peq et que' c'èil^;>>.. I* fQu^ 
/tft fermée.. .• vpyons^par J^ ferrure.^.., A^! 
^'ai-je yù..M? a}i , Gilîe«, rApo|:icaif:ç^ 

Bhbien, Monfieur? 

jCASSANDRÉ r^W? mjm^ . 



f; 



r\ 



A LA mode/ .^^f 
GILLES. 
La diflra6Bon, Monfiéar, h £Rr^x(tioni 

CASSANDRE regarde toujours^ . 

Ah , je k reconnois , c'cft le fcâérat de 
Leandre^ je fois au defe(^«. . 

OILLES. • 

9 -^ 

* f - I . • 

De ^oi vous âch^H'cM ? Uofffiùnnt^ 
éponCez là quand vogs' «on^t^ ^ ip]t ;fl^ J» 
foRénié toute fàite« 

CASSÀKfÔRE. 
Ah , -niofl ami , je fois tràftî ; thiié pùàt 
Œt venger^ je prétende hri feir e ^pdtiftr fito' J» 
Ifabelle, pour avoir fc jpfaSSgf <fe Je fiiiffe 

cocu, 

fi fint <|a1I fléiyiiaér cra^|iié'gveA9 r car 
il m'a dit qu'il vous la donneroît à garder : 
venez, yenez, Monfieur Eeandie , la paix 
«ft 6itc. 






Nij 
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. SCENE demiert. 

LEANDRE , Ç^SSANDRE , ÇÏLLfS, 

LEANDRE. 

I E vons propofe alFurémeât » Mpnfiear^ 
«oe grofle qaantké d'excufes poor ta liberté 
fjne i^ai prife chez vaut. 

Xe qui eft Eût eft^it> Mpo^^nr ^'At^ 
(dçaire y il n*y a ploc rien à ^içe ; je youf 
^ ^onnç pow yfm payef dij layçmcptp 

GIJ^LE5. 
^le ne rendra poa cdni^là d\iuîfMird1i^ 

• • * • ' 

. ^in dû la PiéGf. 
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Divertissement. 

Sur l'Air : Dçs Sàuyag€,Sé 

F. . . .' . I i 

Oin 

De votre grooioi 
Vilain maribuiti : ... 
Ëft-ce qae ce Jouvenceaii 

Ne Ta pas beau ? 
Comme voas il n'eft pas vitàté 
Pitmceux» 
GoutenXf 

CaeoeoXf ..••,. ■ - 
Hargneux^ 
(jrogneaxj^ 
Et pu c^eft que ça de t)!^ox cbercQX l . 
Vous, , "^ ; - 
Soif dit entre nouî $ , , 
Vof poil eft roux ;* ' * * ,. 
Avec vbf vilaine toux # 
Vous faites (bUs voiis i 
C'a o' conviendrait pai 



J 



Mii) 



\ 



ïjo LE REMEDE 

MamTelle , n'cft-ce pas ? 
, f ortç? froe nipu à ixçt' cbatr 

Far un çoap de hazard , 
A la port*^ Saint Bernard > 
Un jour il fe baigndlt» 
Lorfqu'eirpaflbit, ". 
Si>tôt qu'elle eût vu 
Cgars tout nft ,; 
De c'bcaû fils > 
Dec'tAdonîV' 
Son cèeur devkt z'^pris; 

Seul dans Paris > 
Peut-être il a prb 
A Mam'felle z'I&bfefle : 
Son cœur z'cft un cœur neuf. 
Elle eft née en mil (ept cent dix-neuf^». 
Il ne fera jpas Ikêt veu£ 

CASSANDRE* 

Vas» Gilles,, ton fillot 
Dans peu sTen trouvera le fût : 

Il viendra rarement 
Un Apothicaire charmant 



ÎLA MÙDÉé 'ip 

Oairera'fônÀitknty ; 
Et qui doDn&ra t'un lavement V 
Coœtac Im 2fà ç^tc Belle , 
£c donherst de$ rendez-vousTr 
Léandre deviendra jaloux ; . 
Tout ira fans 'delTus, defTous t 
Moi je rirai cottime un fou> 
Quatid je le veîrni èothcou; 

Foftl', &C;r 

p ^ .1. 'f^ » >1 \ t ■ 

V A U D E VI LLE. 



Il 



Sur TAir : Vcnte:^ - vous - cïIa 



y a dtAi fiflè de Gytheré ^ 
Uoe bande d'ApocKiàitr^ 
Qui vous gaectenc fiir le chetiiiox 

Seringue en main» 

Seringue en main; 
En vous difant : Il eft {>enin ; 
Belle y voulez- vous un dyftero? 
Ceft le remède d'à préfent f 

Servez- vous*en. 

N iîî| 



• • • 

LEANDRÇ.. 

Quand nous ferons mariés ,, ma cherCf 
Ke prene^s point d'Apothicaire p 
Sinon je ferai mécont^ent» 
Très-mécontenc* . . . r 
Fort mécontenta , i 

ISABELLE; 
S'il m'en fimt un autre pourtant i 
Je fbivrai la route ordinaire.^ 
Ceft le remède d'à préfènt , 
Vantez-yoQ5-en. 

ISABELLE. : 
Vous (çave2 tous que la colique 
Z'eft un mal qui n'eft Catholique ; 
MonGeur me donne un laremiBot; r . 

Bien projjrjçmeni;^ . : . 

Fort proprement : 
Je fuis guérie s'en un inftant f 
N'eft-ce pas là :^un bon tropique ? 
Ceft le remède d'à préfent , 

Vantez-vous-en. 

ARLEQUIN. 
Femme que l'on portoit en terre r 



u Jf 
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tteocontraïbn ÀpôÉicairé) '^ > 

Sk8t que li feringûe entrà ' '• 
JÔaoè (iendroît là > 

Dans ftendi^ làr ^ 
-Teoc^uiflUot (bn.inalcd&L.. 
O grande vertu du^ dyfierq! 
Cttt fe remède d'à prêtent # 
Servez vous-cio. 
CisSANPRE. 
Vieillards fujets à la gravelle ^ . / 
Yoalez-voQS g^trder une Belle 7 
Méfiez-vous djes jeunes gens ^ 
Cesinfolens» . 
tnfînuanSj . 
Foofléot le civilere en avants 
Pour bien guérir une l^ttcellV^ 
Ah f quels donneurs de lavement I 
Gardez-vdus-en. 

GILLES. 
Nos vers lêmblent faits par Corneille ^ 
Et notre profc eft (ans pareille i 
Tons nos Afteurs font exceUenSf 
Us (ont brillans f 
Sont inlblcns $ 



Chacun de aoqs a. &s t^eos ; . 

Vous faite» f Eciq^«€> qa^v^ill^/ . 
Vous» vous f^kes bîeaJKijipiii^ot» 
Vance^?oy^o. 



» . I 
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fOr(que l'on perd un rncottftant , 
Pourquoi céder â la trifteflet * 
Courez ât même au diangemehèï ' ^ 
Puifqu'il prend une autre Maftrèïfé'r*' 
Prenez detnéme un autre"AmanC| "^ 
C'eft le parti le plus (Commode : 
Preoenez»te rite, fie érôyez-m'èB, 
Ceft le remède à la mode. ^ ' - ^ '^ 
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DOUBLE^, . 

P ^ H ^ I> JT. 



A CT Ë tf kS. 

CaSSANDRÈ, Tnari i^lfahcllti 
tSÂBELLE,/emOT€ ic Caffhndrtj 
LÈAKdUE^ amatit d*Ifab«lle^ 
ARLEQUIN , vaUe de UanM, 
pIllLÊS I vaUt de Çàffaitdre* 



ISABELLE 
DOUBLE. 

P 4 R ■à D E, 

SCENE PREMIERE. 

C A S S A N p R E , G I L L £ S. 

C/ISSANDRQ. 

V lEM-fà» monatai, monfidelpf tafiaf 

t)[U droit f moti 

GILLES. 
Tredame > je vnv tîiis aujonidliai bieif 
flcscbolcf. 

CASSAMPRE. 



%^i IS J B ELLE 

fars pour un voyage qae je yais faire à^ 
icampagne des champs > & je ce confie ma 
(Charmante KabeBe. 

.. CILLES- . 
Oui-da^ Monfieary je m^'en fenrirai« 

CASSANDRE. 

Non 9 ce n'eft point ainli qae je tentendi. 

ÇÎILLE?. 

Eh Meh 9 MonfietHr, j^^ h (èrviraj. 

GASSAl^DRE. 

Oui 9 mon jami > cNeft comme çà« 

GILLES. 

.Mcurgllietnie 'A n'y a rien qu'à s'/enteodr^ 

|e la fervirai la*.^ tout comme Caflandrç* 

CASSANDRE/ 

fitifM^ gapfdeH^^ fttr fe».))<^x de ta tête» 

iju'elle n^ parle à pas un chai. . 1 . 

Ceft-à-dire, qqe vous ne youlçz pas 
iqû'cHé coure le matou. 

CASSANDRE. 

Oui , mon amî^, c'eff iuffémént tout cora- 
ipp* ; • mais- depeuè épc tir iae fois' ttompi^, 



DOUBLE. I5J 

ne^tanTe parler à perlôntie^ ç'eft le plus 

•' 'GILLES. 

Oui f M<Éifîeur> elleflelpalrleiiL qtfi moi, 

pardienoe laiiTe^ i^ire à moi » nous allons 

bien jafer;. Adieu 9 MpnGeur 9 n'eft-U j^ 

mi que vous allez voir yxiftc Gnà^* A}^ 

dame> 3 n'eft par Jeoi^ ceiiareiit-là» n'^ft- 

(epa»f . '.. .. 

CASSAI^DRE. 

Adieu, ce >iis-ie> je nji'en vas couc atr 

tendri de quitter ainfi la charmante Ifabellf 

qui nj'aimp fi fort. ' "'' ''■'"■ ^ ■ 

Le via donc parti ;* voyons un peu ^ 
prencfre de llstïitorité de fur notre Màîtreffe j 
commençons par prendre 1^ ton 9 c'eft tpur 
joors çcbr. Oh. là, ho,-' MattfeUç Wî|l- 



I ^ • 
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ISABÉtLE, 
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Ue veinCrW, Gittcs ? 

; GILLES. - 

Comment dooc, fçavez-vous bien qœ je 
-fui? tout »a ûioœs MoaÇeur pour yousï 
îiSATB'EtLE.: ' 
Eh depois quand , ferois r faii; 2f w M^Or 

GILLES. 

Voyez que c'a feroit ^icn étonnant ; eft- 
ce que vous avez toujours été Mamfelle? 
je i^ou5 dis quc^je le vevii: prjeçdrj: pa^ K^^r 
^rité que m*a donné Monfieur nof Maitû:^ , 

ISABELLE. 

Oui > îl yous a do*^é ^e l'autorité de for 
iBoi ? eb jbien > voilil ce ^ue je vous donne i 

moi. 

l Elle lui ipnne un Jeunet. J . 

GILLES. 
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GILLES. 
Allons» c'eft être trop généreufe; auffi^ 
If amfelle » prenez garde de vons rainer. 

ISABELLE faîfantU révirencé. 
Ta peux compter , Monfieur Gilles i que 
cis ne t'en feras pas de &atÂ. 

GILLES. 

Si vous le prenez par là i noti^e^I>aine> 
je ne vous approcherai qoe de loin ; mail 
vOas n'en parlerez pas davantage à perfonne^ 
CSU: j'ai ordre de vous bien garder. 

* a > 

ISABELLE/ 

r • 

Tu as vraiÂeiit là une belle côminîmoû* 
On ne donne z'à garder^^'ce ïne fëmble > que 
ks cho(è8 dont on fe veot fervir . Ee-Meo- 
fieur Cairandre....iiiaisbaâe> qa'^-ce que 
tOQt c'a me Ëiit à moi ? Une femme bien 
&ge ne fe Ibade pcAht^de delà /il n'y. a qtMf 
les ttal-apprires. 

GILLES. ^ 

Je le (çaîs bien » Mademoiiëlte j que vous 
avez été mal montrée , & que c'a vous en* 
noie. 

Tome IL Q 



IS-A^BELLE. 
Ta dà bien crodi auiS de me rappçlter 
^aiofi mm trifte duigrlo ; je reatrapour me 
confblçr. Hi.«hi.r»^ 

Si elle voafoït fe confoler avec mpî > celr 
feroit drôle , mais elle ne le voudra jamais; 
ATojrQBs toujours > elleeft toute fine feyle» 
^U^ s;enp^ie ; JVIpnfieur Caffandire eft.un 
•Jk?» boçftiï^e toiit caffé r qui fery plutôt ar- 
rivé en l'autre monde qu'à Vaugirard ; moi 9 
je fuis jeune > bienfi^it ^ grand abbateur de 
quilles. Allons rêver ^ tout cela dani le 
grenier aafoin. 

■ '^c É NE IIL 

. . ( , lARLEQVlNfiuL 

LE bon Itommo Caflândre s dâalté ; J&- 
belle a pafTé par le trou > & fims doule que 
jnon Maitre y paHe à prêtent. Mardile heaa 
chapeau qu'on Jui donne à Monûeur Ca|[Wr 
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4tet il ne tombera qu'à la mort dé la bête. 

« 

Ce que c'eft qiio d'avoir de l'erprk ! Mo&- 
fiear Leandre 9 mon Maître > écoit amoa- 
reux dlikbelle ; j'ai pereé le mur qni (ëpare 
ks deux maiibf» 9 & crac le voilà dedans. 
I&belle eft à préfenr ch^ nocK^i Gilles eft 
Qû benèc qui croit la garder penéant oe 
MUS là. Mais voici nos amoureux > ils ont 
chaud f ils viennent apparemment prendre 
Tair ici ; fi j'étms d'eux , ma foi > je pren* 
drois encore bien autre chofe^ 



SCENE IV. 

ISABELLE, LEANDRE, ARLEQUIN. 
ISABELLE. 



E 



fN vérité , mon cher Liandre > je vous 

trouve tout-à-fait agriahle ^ mais vous fçavez 

que «s n'cft p^ ma fs^ute & je ne vous con^ 

jV>iirois, f^s pjptpt. . 

L E A N D R E. 

MamTeltç > vous, m'avez charmé p«f 

Oiî 
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vos charmans ap[ta$ f & mon valet sf Arle* 
.kqoin eft là pour le dire.- 

ARLEQUIN. 
. Oui y Monficaff de qnoi s'agit-ôl^ 

LgANDRE. 
. De la coofi4^radon qoe j'ai toajDurs eli 
poar la eharmante z'irabelle. 

ARLEQUIN. 
Oui f Mademoifêlle > celft efi vhd ; il 
Hvoic bien envie de votos con(idérer«^ 
ISABELLE. 
Oh 9 pour moi i j'ai toujours eu envie 
d'un Gentisbomme » & je fuis charmée d'en 
avoir z'uo 9 mais puifque vous Ates Gentis- 
homme y jurez* moi votre foi que vous ne me 
chierez point dn poivre 9 j'ai eu tant de jote 
de me trouver z'avee vous toute à rheure» 
que je n'ai pas eu le tems de vous fiiîre 
iiii^r la fidélité. 

LE ANDRE. 

Eh bien 9 Mamlèlle»' pour ce qurdl 

d'en cas de c'a , je vous '^cornets foi de 

Leandre , de faire plutôt bacàra pendant ma 

fk & de mourir fur z'an fumier 1 plutôt 



ï>OUSLE. ï*j 

1^ d6 û*6ii pais agir avec voaii o&éxxx 8c 
plus fooTcnc que le meilleQr Gentilhomme 
de contes les Halles. 

ISABELLE^ ; ; » 
Vous me. charmfz ^ ; mqp jçher Liandfre ^ 
par raflurance & la promeflie de vos.pa- 
n)les ; mais qu'aJIoûs-nôos (lerenir i 
XEANDRË. 
Je ^mpeéj ma Charmante 9 <que nousal^ 
I0D8 battre le trimart, '. 

isAÔELLE. 
Je lé veux bien , moti chef 2'AmaDt y 
nais je vous avoue que j'ai quelque fcnl- 
pule^ j'ai de lajrelig^on. Monfieur CaflaD- 
dre eft mon miari ; comme il n'efi pointz'ici 
pour me donner la permiffion de ce que jê 
veux ^e f â faut que vous l'ayez de celui 
qui me garde. 

AR.LEQOÏN. 
N'eiA - ce que c'a ? allez > not' Maître , 
la vache eft â ifouS > j'en fats mon afiâire. 
L E AN DR Ei î V 
Mamfelle , vous - me Jbltes- -hôAne«r 
far la déférence que vous me rendez ; où? 



f&S tS J B BLIB' 

éH vériié Monfieur Q&flimdr^ W fOiS 90' 
ment point da tout. 

ISABELL'EI 
Oh pour c'a non» il eft fi^ox* • .^ 

ARLEQITIN. 

Il porte Ibn Epitaphe (ar fon haut de 

chaufles celui-là. 

rSABELlSE. 

Oh pour ç*a oui • . • • 

Î-E ANDRE: 

Llnventidn de mon valet izf Arlequ'm vous 
fervira de confolation en attendant que nous 
puiflions partir. 

ISABELLE. 
Quoi, Ipi z'aurtî ? 

LEANDRE. 
Eh non , Madémoifelle > je ne dis point 
cela> je dis que là muraille qu'il a ouverte > 
vous ièryira pour venir cKîux nous^ 

ISABELLE. 

» ' . « ,' . 

Vous n'aKtz fisiçi ^xfX dire , mon cher 
zlMi^4mrïU9i ^ fm par jôW 6 TO(» 1« 



nouBtÉ.* t&r 
lean:^r& 

Dix fois, MaiBreUe> cela aTeft fort. 
I S Â B EL L E. 

Eh bim» tant qnfe vous T00<lre2> mon 
dier :^ Amant ; mus (çàvez^vons que j'ai 
grand peur ^ je crois que notre valet Giltea 
aoiuavu. 

ARLEQUIN. 

QtKd 9 Bfop6f?ôr f il voi» suroît va pon- 
dant que vous vous donniea le bon jour ? il 
eft vrai qu< ç*écoit de bien^^près* 
I.EANDRE. 

Ge ferott biea le diantre» n^ais tout fe 
monde fait c'a r nous pourrons nous iauver 
dans le nombre* 

A R L E Q U I N- 

Allons » Mamfelle , rentrez par cher 
nous» il n'y a pas de tems à perdre j paflez 
par la chatière f & retournez dan» votrp 
maifim ; je m'en vais bientôt fçavoir ce qui 
en eft. [ A Leandrt. ^ Et vous ^ aliçz^vçQ^ 
en dans la v6tret 
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SCEl^E V. 

ARLEQUIN, GILLES. 
GILLES. 



P 



Ardienne j'y vois clair , je li'ai pa» la 
berlac , & je Cçà\s bien comme c'a (ê fait ; 
il avoit beitt ine la cacher» monfienôe je 
l'ai bieo vné. 

ARLEOÙIN. 
Bon jour , Gilles^ te voilà toujours avec 
tes joues rebondies comme les fslki d'oa 
Sdfle. 

GILLES. 
Bon jour^ 

ARLEQUIN. 
Tu me fembles tm peu dans l'occupadc^ 
dcrefpriti 

eiLÎ-ES; 

.• • - F 

" C'eft que je veux l^ttendre au paflage»' 

ARLEQUÏfJ^ 
Qui? 

GILLES. 
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GILLES. 

Noc' Demoifelle , dame > pardienne , je 
b veux toifer avec mon jerôme* 

ARLEQUIN. 
ComcDent donc f 

GILLES. 

C'eft que tu ne fçaîs pas* Nof Maître 
cft allé en marcbandife # & je crois qu'il 
ne rapportera que des cornes de fon voyage ; 
il m'a chargé de garder (a femme ; dame» 
fi à (on retour.,., il me battra , & cependant 
il aura tort , car je n'aurois pas mieux gar- 
dé» la mienne. 

ARLEQUIN. 

Que diable eft-ce que tout c'a r Ton Maî- 
tre» ta Maitrefle^ des cornes 9 des coups 
de bâtons > ei^plique-toi donc ? 

GILLES, 

C'a veut dire qu'étant à la maifbn , en 
montant au grenier , j'ai couru après not' 
chat» il s*eA enfui , j'ai voulu l'attrapper y 
il a monté au grenier , du grenier il a monté 
fur les tuiles » j'ai défait mes fabots. 

Tome II. P 
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A ïl L E Q y I N. 

GILLE?, 
J'ai défait mes fiibots , j'ai été après, 

ARLEQUIN, 
Sur les tuiles ? 

GILLES, 

Sur les tuilçs. 

ARLEQyi:^, 
Sn paflant par le gfçnier l 
G l L L ES. 
Oui f en pa0anc par le grenier^ 

ARLEQUIN, 

Courant ;ipr^$ le chat ? 

GILLES, 
Ouif parjdienney courant apriSf 

ARLEQUIN, 
pour l'attr^pper f 

9ILLÇS^ 

Pour l'attrapper ; mais d^me au li^i) ^1 
^hat ^ fç^is-tu bien ce que j'ai vu f 

ARl^EQUIîf, 
pb bien ^uoi ^ ^u'a^tu yu f 
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GILLES. 

J'ai vo not' Maîtrefle & ton Maître qui 

çanibient à ventre déboutonné ; pardienne 

it ce train !à y ils auroienc fait vingt lieuetf 

par Iieure. ' 

ARLEQUIN. 

Va f va > tu ne fçais ce que tu dis. 

GILLES. 

Pardienne 9 je ne fuis ni fou ni faoult & 

je l'attends au pafTage pour la torcher d'im« 

portance. 

ARLEQUIN. 

Veux tu pariçr çjiopine que ce n'eft pat 
elle que tu as vue ? . 

GILLES. 
Pardienne > je le veux bien. 
ARLEQUIN. 
Tu l'attends ici , n'eft-ce pas ? 

GILLES. 
II faudra bien qu'elle y palTe , ou que le 
diable l'emporte. 

ARLEQUIN. 
Si tu la trouves dans la aiaifbn ; n'ai* je 
f as gagné ? 

pij 
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GILLES. 

Oui> t*as gagné. 

ARLEQyiNi 

Va voir dans ta maifon $ je parie qu'elle 

i*y trouve, 

GILLES. 

Je te dis & je te douze quf c'a eft inu^ 
tile; je fçais bien cju'çUe n'y eft pas. AUons 
mene-nooi boire » car tu a$ perda. 

ARLEQUIN. 

Fais ce que je te dis pour voir, regardç 
feulement par le trou de la ferrure. 

GILLES après avoir regardé» 

jPardienne , cela efl; vrai , elle y e(l» 

A RLE QUI ]^. 

jEh bien » qu'en dis-tu ? 

GILLES. 
^ais ce que j'^ii vu , qu'cft-ce que c'eft? 
ARLEQUIN. 

Voilà le hic. Conviens feulement que t^ 
me dois chopine. 

GILLES. 
^0};^ verrons c^Ia tantot> Bis tovijottt]^ 
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ARLEQUIN. 

Ifabelle a une petite fœur dont Monfieutf 
Leandre eft amoufeux , & c'eft elle que tu 
as vu regarder la feuille à l'envers. 

GILLES. 

A d'autres dénicheux de Maries; allons 
Ton ne m'en donne pas comme c'a à garder* 

ARLEQUIN. 

Tu vas voir fi j'ai raifbn y tiens-toi fà feu-» 

lement. Tu as bien vu ta MaitreiTe dans ta 

maifon i 

GILLES. 

Oui , pardienne y je l'ai bien vue# 

ARLEQUIN. 

Ob> la, oh! Monfîeur Liandre» venez 
ici tout-à-l'heure , avec la petite fœur; moo^ 
tez deflfas ^ & nous l'amenez* 






iltî'ck 



PiiJ 



n 



174 ISABELLE 



SCENE VI. 

LEANDRE , ISABELLE , GILLES , 
ARLEQUIN. 



E 



LEANDRE. 



,H bien , que veux-tu , mon cher z'ân 

lequin. 

ARLEQUIN. 

Vous voir , vous devifager auflî-bicn ejSit 

Mademoifelle z'ifabellê. 

ISABELLE. 

Eh bien , regarde-moi. Qui eft cet hom- 
me là :e*Arlequin ? 

GILLES apm. 

Pardienne , il a raifon , ce tfeft pas elle 1 
c'eft la petite focur , car elle ne me connoîc 
pas^ & l'autre me connoit comme pain. 
ARLEQUIN. 
MamfeUe > c'eft un Charbonnier de 

mes amis. 

ISABELLE. 

Tu aimes toujours à gauflcr 2*ArIequii. 



ARLEQUIN. 

Ëh bien » MademoUèile , puifqae vous 
foulez le Içavoir » c'eft un Maitre à danfer. 

Isabelle. 

Un Maitre à danlër avec des (àbots! 
Pour qui me prends-cu ? crois-ta m'en cou-* 

ARLEQUIN. 

Voyez plutôt s'il n'a pas une poche i 

LEANDRE. 

Allons 9 charmante z'ifabelle ^ il ne hxx 
pas avoir une coinplai&nce plus longue pour 
fan valet ^ cela ne vous convient point» 

ISABELLE. 

Allons 9 mon cher Leandre^ faire ce que 

Tdadrez. 

ARLEQUIN. 

Quand me payeras-tu chopine ? adieu , 
une autrefois ne crois pas qa*une femme 
puifTe faire de ces chofes là* 



P Vf 
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SCENE VIL 

ISABELLE, GILLES. 
GILLES. 

JûjEutCcrtn cru , fî tu ne l'eus vu , comme 
elles fe reflemblcnt ces deux fœurs ? Non 
rien de ce qu*on a par deux n'eft auffi pa- 
reil. Oh , la , ho , not* Maîtrefle. 

ISABELLE, 
Que veux-tu , Gilles ? 

GILLES. 

Parler un moment avec vouî* 

ISABELLE. 
Dans fabbandonnement où je luîs de 
mon cher mari , je ne puis devifer : quand 
reviendra-t-il donc ? peut^il me laiflèr com- 
me c'a dans le chagrin ? au moins fi j'avois 
ma petite fœur pour me tenir compagnie^ 
ç*a me délafleroit un peu. 

GILLES. 
Oh votre petite fœur I elle a afiaire t 
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elle a affaire > elle ne pafle pardienne pas 
(on tems à enfiler des parles celle-là. MàU 
il ne faut pas que vous la voyez» elle vou9 
feroit peut-être venir Teau à la bouche. 

ISABELLE. 

Puifque ta ne veux pas que je voie ma 
petite fceuf y je m'en retourne à la maiibn. 

SCENE VIII. 

GILLES, ARLEQUIN, 
ARLEQUIN. 



E. 



H bien, j'ai (bif; veux-tu me payer I^ 
chopine que je t'ai gagnée ? 

GILLES. 

Pardienne je le voudroîs bien ; maî«. 
quand j'ai parié , je croyois que j e gagne- 
rois , je n*ai ni fol ni maille ; paye-la moi , 
je t'en devrai deux» Non , ce fera pour une 
autre fois y car il faut que je garde notre 
Demoifelie» 
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ARLEQUIN. 
Eft-ee qu'on garde une femme? 
GILLES. 

Pardienne oui , elle ne fortira pas > j'ai 

kl clef. 

ARLEQUIN. 

Bon > ne fçais-tu que c'a ? eft-ce qu'il o'jr 
a pas une clef qui ouvre la porte de toutef 
lés filles î 

GILLES. 

Ob oui , la petite fœur la connoit biei 
cette clef ià. Mais je ne veux pas que notf 
Demoifelle la voie la petite foeur y elle vou- 
droit peut-être qu'elle fît ce que je lui al 
ftt îdXtt > & ce n'eft pas là nof compte. 

ARLEQUIN. 

Ça ne te feroit pas difficile à empêcher. 
Hliôn Maitre veut Temmener y mais elle ^it 
la fucr^e » elle ne veut pas le fuivre : fi tu la 
YOis , crois-moi > con(eille-lui de partir. 

GILLES. 

Pardienne je le ^erai de tout mou cœur ; 
pourquoi non ? 
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ARLEQUIN. 
LesToid 



■MiiMK 



SCENE IX. 

LEANDRE, ISABELLE, ARLEQUIN, 

GILLES. 

LEANDRE. 

y ^Uoi , charmante z'Iûbclle , vous ne 
KDtiIez pas vous en venir avec moi ? 

ISABELLE. 

J'ai moi honneur à garder , mon cher 

Leandre. 

LEANDRE. 

Eft-ce que je ne le garde pas bien ? je 
k prends tant que je veux. 

ISABELLE. 

Ce n'eft pas de c'a dont il s'agît j mon 
cher z'Amant ; que diroit-on de voir une fille 
de qaeuque chofe battre la calabre avec ua 
Geçtishomme ? 



lU ISABELLE 

L E A N D R E. 

Cela z'eft vrai , mais qui le fçaura ? 

ISABELLE. 

Mais datne « tous tes paflans. ' 

ARLEQUIN. 

Allons y Mamfelle , faites ce que mon 
Maître vous demande ; n*efl-il pas vrai » 
Charbonnier > qu'elle le doit faire? 

GILLES. 

Pardienne f Mamièlle > vous Pavez déja^ 
Élit ; à quoi bon tant tortiller du cul > il faut 
chier rondement » & ne pas faire les choies 
en rechignant. 

ISABELLE. 

Je ne les fans pas non plus comme ç^â i 
MonGeur : mais quoi i partirai-je fans voif 
ma chère fœurf 

GILLES. 

Pardienne il ne faut pas que vous la voyez; 
& queuque chofe que vou& fàfIreZi vous ne 
la verrez pas, entendez- vous i 
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L E A N D R E. 

Allons, venez, ma charmante 2'I(abeIIea 
pour commencer not' voyage , allons ce iôlr 
coacher aux Porcherons. 

ISABELLE. 

Allons > mon cher Leandre , pnifque Mon. 
lîeor me le confèille > je ne puis vous refulèr. 



SCENE dernière. 

CASSANDRE, GILLES, 
GILLES. 



P 



Ardienne , les voilà donc partis. Ce que 
c^eft que d'avoir un peu de jugement. San^ 
moi cependant > elle ne s'en feroit point en 
allée. Mais voici Monfieur Caflandre. Oh 
.dame» il n'aura point de reproches à me 
faire » il va me donner 4e quoi payer la 
çhopine c|ue la petite (beur m'a fait perdre^ 

CASSANDRE. 
A une lieue d'ici je mp fuji.s fi)uyena ^uji^ 



i8i ISABELLE 

î'aTois oublié de prendre an locatis pour 
achever mon voyage , je viens pour es 
xbercher un. Tant mieux y je (buper^i un 
jour de plus avec ma petite femme ^ & je 
verrai comme tout fe comporte pendant 
mon abfence. 

GILLES. 

Eh bon jour not' Maître. j 

CASSANDR5. I 

I 

Bon jour > que &is-tu là r \ 

GILLES. I 

Je garde not^ porte , & j'ai la clef dans 
ma main ; non pas celle de la petite fceur 
^u moins. 

ÇASSAî^DRE. 

J'ai bfea affaire moi d^e ta petite fœur; 
JS.elitre > parles-moi d'autres chofes. 

GILLES. 

Ah , MonGeur , que vous m'avex d'oblî- 
gation. Sçavez-vous bien que c'cft moi qui 
^'ai fait partir, la petite fœur? 
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CASSANDRE. 

/e te dis encore une feis> que je n'ai 
^ue fairç de la petite fœur. 

GILLES. 

Dame , je vous dis moi , que |^ n'ai pas 
voulu qu'elle vk Mamfelle zlfabelle , car 
cette petite fœur ira loin fur ma parole ; elle 
fera bien -tôt grande^ c'eft moi qui vous 
^Q réponds. 

CASSANDRE, 

Te tairas -tu? Faù-moi defcendrç Ifa« 

bdle. 

jGI L L Ç S. 

Mais , Moafieur y la petite (œur ! . • ^ 

CASSANDRE. 

ÂfTarément je te ramperai les bras , fi ta 
me parles encore de cette petite C<ew(, 

GJtLES, 
in t'en va, ^ on tenuni ^jii fif» J 

lâbeUe, Ilkbelle....< 

CASSANDRE. 

Quelle içipatienceil &ut avoir ! viendras^ 
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GILLES, 

* Mais , dame , Monfieur , la petite four- 

CASSANDRE. 

Encore ta chienne de petite fœur ! que 

diable en veux-tu faire ? où eii donc lia* 

belle ? 

GILLES. 

Monfieur, je l'ai cherchée dans la anre> 
dans le grenier, dans le pot-de-chambre ^ 
je ne l'ai pas trouvée , à moins que la pe- 
tite fœur ne Tait emmenée , car c'eft une 
(brciere , ou je fuis bien trompé ! 

CASSANDRE. 

Encore ! il faut que j'aille moi-même la 
chercher , cela eft plus honnête que de le 
feire par un valet. 

GILLES, 

Va toi-même, vieille patraque, fi tu le 

Élis mieux que moi , je Tirai dire à Rome , 

mais voyez le vieux fou qui croit en fça- 

yoîr plus que moi-, avec (on locatis .... 

CASSANDRE. 

Ah 9 Cilles, c'ea eft fait, je fuis lé plus 

infortuaé 



DOUBLA -i«î« 

Infortuné malheureux cîu ftiOnxïe. J'aî trouvé 
on trou .... on trou ^ te; dk^je . •. rcHe m'a 
Êdt cocir par an ttwr. 

GILLES* " ^ 

Eh non , Moiifieurix cî*£ft la pietite fœur? 

CASSANDRE. 
Au nom du diable qui te fracafle , laiffe'^ 
là cett« petite fœur. • 

GILLES. 
Monfieur , elle. eA alMec coucher aii3( 
Porcherons. 

CASSANDRE; 
Qui } ma femme ? 

GILLES. 
Eh non. Ceft .... 

C ASS AN DRE. 

Qutt? 

GILLES. 

La petite fœur ... ; 

CASSANDRE. 

Tu me caufes un affligeant chagrhian 
^^ de me foulager dans ma trille infortiï* 
^c ; ah , Gilles y mon ami , je n'a» plus qoer 
^^ dans le monde, 

Tome II ' Q 
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GILLES. 

Eh. bien > Monfieur^ époufez-moi > ooqi'- 
riiTez-moi bien» je ne vous ferai pas cocui 
noi > car je n'ai point de petite (œur* 

CASSANDRE. 

Encore 

(Il le bat en courant ofTit hà.) 



FIN, 



• • • 



LEANDRE, 

MAGICIEN. 



PARADE. 



Qi| 



ACTEURS. 

Jean broche, mand'I^ 
fabelle, 

ISA BELLE, femme de Jean 
Broche, 

LE ANDRE , Amant nfahelU. 

GILLES, valet de Leandre» 



LEANDRE' 

M A GICIEN» 

PAR AD E. 
SCENE PRMIERE. 

ISABELLE finie. 

^E fuis bien malheureulè étant dans 
I rinfortane , je fins jeune , bien 
fâine , & trjèe-propre ; me voUà 
iD^iWe à Mondeiu Jesn Bf oche , qai n'a 
que. des années > qm ips cherche toujours. ^ 
Stapendant il ne veut rien de re^ j oc m'» . 
donnée à lui, mou ccrps & toute, ma per- 
foune , mais ît ccamt de l'ufer^ car ^ne&'iaa 
léit jamais^ 



tf6 LE J ND RE, 



m 



SCENE IL 

JEAN BROCHE, ISABELLE. 

JEAN Broche. 



I 



Sabelle , ma charmante* 

ISABELLE à paf t. 

Pu»- je feulement devifer un moment coate 

féale .' 

JEAN BROCHE. 

Où ètes-voQs donc , mon incomparable ^ 

ISABELLE àpart. 
Diantre foie du vilain» [ haut ) He biea 
ici f bon homme f qu'en voulez- vous £dre ^ 
JEAN BROCHE. 
Je m*en vais te trouver. 

ISABELLE a ;^r. 
Le beau premier qui fe préfentera pour 
afoir mes amours , foi de fille d'honneur > 
il les aura t quil en vieime^ & nous ver- 
fOQs beau jeu. 

JEA-N BROCHE. 
Pourquoi donc quittez^^vous k maifi>a de 
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votre cher époux ? Pourquoi p nia mignonne » 
rous levez-vûuf fi matin ? 

ISABELLE. 

Parce ^ue je ne fats que dormir avec vous* 

JEAN BROCHE. 

Vous aurez le teint bien plus repofé. 

ISABELLE. 

Je me Ibacie vraiment bien de mon teint y 
il y a bien d'autres befognes à recouraer à 
une nouvelle mariée. 

JEAN BROCHE. 

Hé bien ^ ma mie , nous les recourneroni. 

ISABELLE. 

Hé quand ? la fémaine des trois jeudis. 
Laiflèa-moi m'en aller. 

JEAN BROCHE. 

Où voulez -vous aller comme c'a tome 
faile? 

ISABELLE. 

Je veux tantôt aller au bal chez le Maitrt 
à danfçr du quartier* 



jpi L Ë A N D R E; 

JEAN BROCHËa>arf. 

Ne feroit-ce pas plutôt chez ane Maf- 

treflè , répéter le branle do ci^ ? [àAauf J 

Non f je vous dis que je ne veux pas qae 

vous alliez au bal. Quoi faire î ricaner » ba« 

biller r frétiller des feflfes & des pieds. Je 

ne veux pas abfolument que vous alliez an 

bal» moi. 

ISABELLE. 

. Et îe voos dis 9 moi 9 que j'irai» 

JEAN BROCHE, 
Si je prends- mon bâton# 

ISABELLE. 
Prenez, prenez, vous ne fçaàrîez preiï^ 
dre autre chofe. 

JEAN BROCHE. 
Adieu 9 je rentre » car je mè mets tout cÀ 
feu. 



k. t . 



^ 



SCENÇ 



MAGICIEN, ï5)^ 

■ 

SCENE III, 

ISABELLE feule 

V Oilà un homme bien terrible delà cein- 
ture en haut. Allez > j'aime mieux vot* adieu 
que -vof bon jour, j'en jure ma foi ^ je la 
danferai aujourd'hui ; je rentre > mais c'ell 
pour le faire plus enrager ; il eft encore 
matin • ç'a'm'amufera en attendant mieux. 

SCENE IV. 



O 



LEANDRE, GILLES. 
GILLES. 



^il là ! que penfez-vous qu'une gr^yflè 
tite a de cerreHe » qu'^n gros cul a de fetf- 
tenoe^ fie qukin feiCer a de iêntiment? 

LEANDRE. 

Laifle-là > je te prie» ces queftiôns difBr 
Tome IL K 
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elles 1 & qui nç fervcpt qq'à tourmenter lc9 

elbrîts. 

GILLES. 

Monfieur ^ Monfieur ^ je (ùis arrivé id en 

pofte dans un mannequin pour vous main* 

temr tète à tète» comme Fourbiffeurst bar- 

l)e à bojrbe # comme culs qm s'entrebattent; 

LEANDRE. 

Eh bien ^ ^uo! ? car tu as une éloquence 
^ bouches . • . • 

GILLES. 

Vous me pardonnerez > Monfieur» j'en 

ai encore une autre. Mais enfin» Monfieufi 

je voudrais fçavoijr pourquoi Thomme eft 

plus vif en Hyver^ & la femme plus chaude 

en Eté f 

L E A N D R E. 

Tu prends vraiment bien ton tems pour 

Aie ËiifCiine q^c^ieç fi 4iâ^e , à préfeot 

.fae)'Aiq<tfuquf<:hQfe^en c4^ «laÎQteqa^nt > 

& €jf34 je fois je plvs cha^d de tons lei 

hommes» 

CILLES. 

Vqus av«zc|i49d.j^ AIpiiQeqr^ aScm boire 
80 coup. 
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tE ANDRE. 

Ce n'eft pas là dont il retoorne > je lùk 

amoareox. 

GILLES. 

Vous êtes a^oorçux t «U^ns noas bai- 
gner. 

LEANDRE. 

J*en ai vraiment bien le tems^ j.e fius 

amoureux de la charmante 2lfabelle not* 

voifine » la femme de ce tieuz Monfieor 

Jean Broche. 

GILLES. 

Voilà blcQ une AUt^e paire dç chaufles* 

* LEANDRÉ." 

^ Il (Mt abiôUament Qu'elle intaimè y jè 'Ht 
loi ai point encore dit.. 

GILLES. 

Voulez-vous que je lui Alfe, mol? f«i- 
ni bientôt &it. 

LE ANDRÉ: ' 

Non , ce fercA: teut gâter > maïs je veux. 
auganursAt it'^QUetenjir »ycc Monfîeuf Jka« 

Ri| 
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Broche ; j'imagine un moyen pour en yeoÎR 
à mon honneur. 

GILLES. 

Ec pour arriver au fien. 

L E A N D R E. 

Vas frapper à là porte y te dis-je » & le 
prie de defcendre pour recevoir la vifite d'ui 
.Gentishomme qu'il n'a pas encore vu; 

GILLES. 

Hola > Monfieur Jean Broche. 

se EN E y. 

JEAN BROCHE , LEANDRE, GILLES. 
JEAN BROCHE. 



On 



y va , qu*eft-ce ? 
GILLES. 
Monfieur ^c'eft uo Mfurquis qui n'eft pal 
Gentishomme. 

LEANDRE. 
Monfieur I n'écoutez pas ce valet; il 6 
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donne des airs d'Arlequin > qui ne lid vont 
point du tout f le nôtre cft enrhumé , 8c ne 
jouera point d'aujourd'hui. 

JEAN BROCHE- 

Eh bien , Monfieur , qu'y a-t-il , que vou- 
lez-vous de vot petit ferviceur Jean Broche ? 

L E A N D R E. 

Monfieur ^ vous faire la révérence. 

GILLES. 
En recevoir une de vous. Allons» bras 
deflbs ^ bras deflbus. 

LE AND RE. 
Faire connoiflance avec vous. 

JEAN BROCHE. 

Ah » Monfieur 1 

GILLES. 

Faire connoifiance avec Ifàbelle. 

LEANDRE. 

Vous offrir mes fcrvices. 

JEAN BROCHE. 

Abi Monfieur! 

11) 



n 
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GILLES. 

Voas oSût te Coùr dès aydes. 

L E A N D R É. 

£t proôccr d'un voifinage comme le vôtre. 

GILLES- 

Nous voulons avoir tout commun > dame y 
fiOQS Ipmiacs de bons voifios » nous autics» 

JEAN BROCHE. 

Jf'y coo{«t» de boo c(Mr. La compagbtt 
confole quelquefois des chagrins doaefil» 
ques» Je me fiils mtrti depuis peu. 

LJ^ ANDRE. 

Avez- vous des ênfiins ? 

• GILLES. 

Oui » fi les enfàns Te faif<^ent à coups de 
langue , Monfieur en auroit beaucoup. 

JEAN BROCHE. 

Non > mais un« jeune femme. 

L B A N D R E. 

De bonne humeur ^ fans doute l 
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JEAN BROCHE, 

Non pas trop » elle eft feuvetie férieufe ; 

ft fais cependant ce que je pui^ pour Ta* 

mafer. 

G I L L' E S« 

Pardienney Monfieur y comreAexqiietoiac 
▼a ckea voue à la débandade. 

L E A N D R E. 

Te tairas-tQ y coquin 9 n'étolc le refpeâ; 
de Monfieor > je te pafTerôis mon épée s^au 
travers du corps. 

JEAN BROCHE. 

MoQficur » ne vouç emportez pas » car il 
cR cout-à-fait )ovUU 

LEANDRE. 

Monfieor^ je vous obéirai ; mm pour re« 
prendre les fils de not* hiftolre 9 je VOOS' di^. 
rai que fi vof ctiarmance époufe eft trifte > 
vous avea un moyevi^ de la réjowr. 

GILLES. 

Il n'jr a qu'à hii donner les ventoufes en- 
tre tes deux oiteHs. 

R« ••• 
1U| 
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JEAN BROCHE à Lemire. 

. Et quel moyen Monfieat > poarez-V6a» 
m'en kiftruire i 

L E A N D R E. 
Il eft arrivé un Enchanteiir gencishomme> 
qui doiiDe la première vigueur aux vieil* 
lards 9 & qui par conféqueuc rend les feob^ 
mes de bonne humeur*. 

J^k-iSi BROCHE. 
Rien n'eft en effet plus propre pour les 
égayer ; mais où loge-c-il y Monfieur ? Ne 
pourroiS'je point le voir \ je fuis verd en* 
core^ je nie porte bien; cependant j'avoae 
que faurois grand dé(k de fui parler. 

LEANÛRE. 

Je m'en vais le âiercher ^ il eft de mes^ 
amis. y dans un. moment je vous l'amènerai;, 
attendev-moi ici. . 

Adieu ^Moofiear^ nQUsaUoni>voiif;fllsc» 
cher de quoi vous enchantieN 

LEANDRE* . 

Non » demeure ici. Adieu » McjoTieuci^ 
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S C E N E V I. 

JEAN BROCHE , ISABELLE , GILLE5. 
JEAN BKOCttE. 

Isabelle» Ifabelle. 

ISABELLE. 
Qttotf Je ne paie t^re un monent Anf 
VOM t qu'avez* vous A ne &ire l 

» 

GILLES» 

Pardienne^ pargrandchofe^ mail la jeune 

chatte n'aime pas le Vieux n^àtou > à et ^ 

}e comprends. ' - ■ - > *> 

JEAN BROCHE. 

Venez > ma mignonne > que je vous conte 

fflerveillcf. 

ISABELLE. 
Des merveilles f elfes ne font pas de vousi 
jedefcends. ' • - ^ ! 

JEAN BROCHE. 
M» fiUe 9 il va venir nn Encha>nte«r fd 
tto fendra iKMi^mft vigùewr pafféei - 
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ISABELLE. 

Bon » qiieii conte ! tous deviez en avoir 
beaucoup ^ car il ne vous en refle gueres. 

JEAN BROCHE. 

N'eft*il pas vrti^ Monfieiir> fu*il mêla 

reçdra ? i 

GILLES» 

Comment , fi cela eft vrai f j'en jure par 
Ifet qaam ftrfTes qui m'ont eogetidié ; cVfi 
un Iiomme admirable ; il i apporté de k 
graine de patience pour guérir du cocuage *, 
de l'huile de réputation pour conferver Thon- 
seur des femmes entre . deux plats ; une 
drachme de jus de gigot mortifié dans let 
vertèbres pour guérir de la javnifle ; de 
l'eflence de perles & de diaoMns avec un 
peu d'huile d'or pour faire tomber les feai» 
mes à la renverfe ; de Miwle de caillette^ 
(ic deux olives du pays de Çai^of» détrem- 
pées dans le mortier virginal avec le (ûlon* 
de nature i pour reftaurer une nouvelle ma« 
fiée la première nuit de Tes nôcet s de fef 
fence tirée de Teftarcfllç d'<)UfçMe(é.p(Nff 
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engendrer en catlte-doace ; de h graitre de 
potence pour gnécir éa mal de gorge f ag- 
grandir les hommes en un inftant > & leur 
apprendre à fake la c&priole eotre deux airs ; 
de la racine de bonne façon pour ceux qui 
ont aufli peu de mine que d*eiFet ; de VeC- 
fence de violon a?ec le Tue de trois tambour 
fins» aflaifonnés d'entre-chats pour guérir 
de U paralylie ^ fie fat âtmeufe potion pour 
les vieillards. 

JEAN BROCHE. 

Vols - tu f ma femme p .^el homme eft- 

celàr .^ 

ISABELLE. 

' Tout ce!a eft vraiment beau > mais il 

&ttdra voir i car enfin tout c'a eit bientài^ 

dit. 

GILLES. 

Cet petites femmes % elles ne veulent rieai 
croire qu'elles ne manient. Mais le voici que 
je croist 



^J^ 



»o4 L Ë A N D R E; 



» * 



SCENE VII, 

LE ANDRE en Magicien, GILLES, JEAN 
BROCHE, ISABELLE. 

ZJeanBroche G» Ifahelle /entretiennent eih 
Jemble en regardant le Mi^cien. ] 

GILLES. 

JtJ^H bon jour , not' Maître , 

LEANDRE. 

TaIfr>tol , c'eft moi. 

GILLES bâté 

Sans vof firlimoare i je ne vous atirols ptr*; 
dienne pas reconnu. 

LEANDRE ias. 

J'ai peine à me reconnoitre moi-même y 
je groïlirai ma voix pour n'être pas reconnu. 

GILLES, 

GroiCiTeztoutcc que vous pourrez» c'eft 
toujours bien fàit^ & l'on ne vous rccoo- 
Doitra pas. 
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. LÇANDRE. 

Je vois dans Tavenir j cependant je n'ai 
point de lunettes. Le ciel tonne à ma volon* 
té 9 & j'en joue comme d'un toton ; je bou- 

* 

cle les planettes » je fais éternuer la lune & 
tomber les étoiles. 

GILLES, 
n vàudroit bien mieux faire tomber les 
allouettes toutes rôties. 

LE ANDRE. 

J'enferme te tonnerre quand il m'en prend 

envie. 

GILLES. 

Et moi je le lâche dans ma culotte. 

L E A N D R E. 
Je n'ai qu'un pas à faire pour aller dans 
le del. J'allume enfin 9 & j'éteinds la lune 
comme je fais ma chandelle. I 

JEAN BROCHE s'approchant. 

Monfieur^ c'eft pour moi que Monfieur 
I^eandre vous a parlé. 

L E A N D R E. 
Eft^ce pQor vous j pftuvre vieillard i 



\ 
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JEAN BROCHE. 

Oui y Monfieur 9 je voudrois bien que 
vous vouluffiez me donner de la force pioi 
que je n'en aî« 

GILLES. 

Mais expliquez <- vous donc y Monfieary 
eft-ce de jarret que vous voulez ? eft-ce 
pour porter des crochets ? 

JEAN BROCHE, 

Eh non y mon ami > c'efl pour avoir la 
paix dans le ménage. 

LEANDRE. 
Je-iroiusent^ds : eil^ce là bSaame in- 
commodée ? 

ISABELLE. 

HéUs! oui, Monfieur, " 

LE AN PRE. 

* Eh bien ; voulez-vous être mtnz fervic? 

ISABELLE. 

Oui» Monfieur, caj: [e ne le fuis poiot 

du tout. 

LE ANDRE. 

AMon», l'ai ^rc^%:^£biaM for fUM. Ceft 
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«ne bagatelle qoe cela. Laiflezrniot faii 
4laas UQ œoiocnc vous m'^n direz des nou- 
velles. 

JEAN BROCHE. 

Quoi» MonOeur^ ^ous m'allez rendre..». 
Mon Dieu , que j'aurai de joie ! que voulez- 
vous que yc vous donne ? Ordonnez. 

L E A N D R E. 
Ah 1 i^*a ne£rok pasjufie que vous payif* 
fiez pour ce que }e veux vous iîi\re. Tenez- 
vous tous deux par le bras, & buvez ceci» 

JEAN BROCHE. 
Mais # Menfîetnry via femme eft dé;a 
.trop fefte I il «e ùuat pas «ju'dlc en boive. 

LE AND RE. 
Faites ce que je vous dis , c'eft ce qu'eKe 
a de trop 4^vte wm remède tous donnera. 

ISABEX..LE. 

Mais je ne veux rien perdre aa (oainsy 
je ne veux que gagner. 

LE AND RE. 
Ajez de U confiance 9U remède? roo* 
dis-je. 



k«« L E A N D RE, 

4 JEAN BROCHE. 

' Allons donc ma petite , faites tout ce que 
Monfieur vous dira* 

( Ils boivent toujours,em6raffes 9 en difant:) 
Cela eft bon. 

GILLES- 

Pardienne> donnez-m'en aufli un peu à 
noi. 

LEANDRE. 

£ft-ce qu'il t« manque quelque chofe à toi 

GILLES. 

Nenni , ma ficque , mais jamais on a trop 
de c'a y demandez plutôt à ces fillçs » 

. (Ils boivent tous G* !^enyvrtnu Lai^itj^ 
vrejfe. Iftibelle ^fi moins yvre ^ cependant elle 
tombe dans les bras de Jean Broche en fii\fant 
un tableau tendre avec lui, pour lors Leanire 
la baife. ) 

ISABELLE* 
• Quoi ! déjà le remède eft fait ? En efict , 
c'eft bien baifer cela/ 

LEANDRE. 

Ne dites rien > charmante îfifabelle, laif- 
fez-moi toujours faire, 

ISA- 



MAGICIEN.' io> 

ISABELLE. 
Mais vous m'avez (ait tuai en me baifànt 
trop fort ; & poar le prouver ^ je m'eo v^iâ 
vous le rendre. 

LEANDRE. 
ConnoiiTez Lçandre qui vous aime à la 
folie. Venez chez moi. 

ISABELLE.. 
J'yconfenSy mon cher Liandre^ quittons 
ce vieux infirme , Se vous , trop aimable 
enchanteur > venez m'enchanter tout autant 
qae vous pourrez. 

LE ANDRE. 
Maïs il faut lui laiiTer compagnie. 

ISABELLE. 
Ceft l>ien die , vous avez toujours de 
Tcfprit. 

(Ils mettent Gilles ^ ipii ejt tomkiyvte , dans 
un coin du Théâtre > précifément à la place d'I^ 
JBéelle f & féfant le mine tableau. ) 
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SCENE dernière. 

JEAN BROCHE, GILLES. 
JEAN BROCHE à nuàtU endormù 



V. 



len , ma petite femme » approche* 
GILLES le repoujfanu 
Non > laifTez-môi dormir. 

JEAN BROCHE. 
Au(n tu eh as trop pris de la dcze y }e 
ne le voulois pas. Voilà ce que c*eft que de 
ne pas croire ton bon homme Jean Biocbci 
viens donc > mignonne 9 viens , tu feras coo 
lente > je ciois que cela va mieux. 
G I L L E S /e réveillant. 
Va-t-cn au diable > vieille carcaflc, cft- 
tu fou ? c'eft moi. 

JEAN BROCHE fi réveUïant imffi tm- 

Où donc ^ Ifabcllic f ejle eft appareu»» 

ment au logis ^ allons la trouver : quand je 
bois ces chofes là > ces admirables feaecs; 
les cornes me viennent à la tète. 

FIN. 
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ACTEURS, 

CaSSANDRE» mari d*'IfaheUe. 
ISABELLE J^mm« de Caffanàfe, 



' \ 



4 

le ' 



• * 






/..LES.., 

DEUX DOUBLES, 

OU LA . 

SURPRISE SURPRENANTE. 

\r-- P:'A É.'A D £. ' 

■ ' ■ ' 'I ' " ■■■ 

SCEN^£ PR.EMiERE. 

■■' ' C ASS ANDRE J2«/. 

fl L faut aVotier qoe Ta m^dit^ncè 
eft m\v ^ea ' niauvaifé langiréJ 
Fl'y a un an qiie j^ tn* fiiii liiaj 
rif à là cliartnanté ïlâbrffe: j'foriïjoe 'je l"^' 
ponfâïi i)ii iBe'fâifOTé cent contes dt toute» 
parts , 9c on ' linë dftbît entr'aotres : bon 
te'y TCin-reretàTOCreràiTearec cvttd 
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fille là y vous ferez aa htrge avec elle ; ce- 
pendant les médifans iônc bien confondtu 9 
car de{mis le. îoor. qiie.ie tai .épooCée » )e 
n'ai pu > malgré mes foins & les moyens que 
î ai mis en ufàge > parvenir à lui ravir la 
fleur de fa^àgeile ^ & me l'aiyant pM firir» 
, je crois pouvoir me vanter que ma femme 
n'a jamais forfait k ion honneur > pas même 
avec moi. Cependant réflexion faite i j'eo 
IbufFrede cesobftacki invincibles^ & d'ail- 
leurs IfabeUe étant fi jeu^e y, me^^net à des 
épreuves "perpétueUes qui ne peuvent réuflîr. 
J*ai. doac en catimini comaencé de foire ao* 
cointance avec la belle Catin > qui demeure 
près'de dhez nous ; - elle eft (l'un âge nmr p 
c'eft une fille qui a beaucoup .d'i^fàge du 
monde > Se je trouverai fans doute avec elle 
des focilicés fi grandes f que. je parriendrai i 
tant bien quç ml p à jouic, da J^ooheur le 
plu» pwfi^it, ,Çepppd^li J'ai ,pflpr que ma 
ff mu^ yc^r ,tfa pç^ pe me,fçn4ç.«qe, fève». 
Ton n^'a averti qu^ mon ,|Ç^>fi^jfrç ^^çandre 
vouloit y fpurer fop affairç. ; .ippame c'eft 
ce q«'i|.ni,'iiBpottc.^<}e.fsa»x#jj jf ^M 
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emprunter (ba habk des Dimanches ^ & 
fiMM ce déguifèmeoc , parler d'amoor à na 
femme pour voir fi elle y correfpondra : i| 
faut lui dire adieu pour la mieux tromper* 
Ifabelle.... Ifabelle.... 



SCENE II- 

CASSANDRE, ISABELLE. 

ISABELLE. 

I J e quoi qui gma j ntoxï cher mari? 
CASSANDKR 

Approche 9 vien petit toutou de mon aiQe » 

iiicre candi de mon amour > jus de regllQc 

» 

de mes plaifirs. ' 

ISABELLE* 

Bcm! comment cela fe peut^il? vowfooà 
ezcafez ixMÎoiitsfur ce que c'ea ceqm vûutr 
enrhume. 

CASSANDBE. 

Ya^va» maSérapbiAea ceb r^ifwM 
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qnelqu'an de ces jours. A mefure que mai 
tète blanchit » je (ens que mon amour aTé^ 
tend & s^accroit pour toi. 

ISABELLE. 

Oui-dà , il traînera bientôt. 

CASSANDRE. 

6ai(è-moi , ma petite poulette » avance 
ton petit mufeau friponnet > do-do^donne 
la béquée à ton franc moineau. 

ISABELLE. 

Celui-là n*a pas la gorge noire. 

C A S S AN D R E. 

Je ne te fais toutes ces petites mîgnar- 
difes j ma bellôtte % que pour te confbler 
par avance de la nouvelle défagréabTement 
fîcheufê qii'i} faut que je t'annonce » je (uis 
doulonreureriient obligé ». par. une obîigatioQ 
néceflairement e^Tentielle, detelaUTertoute 
lèule cet après-midi. 

ISABELLE. 

Héh»! ce fera tout comme ^nd vt»» 

I 
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j êtes , je m'occuperai toute feule en vous 
attendant » vous fçavez fi je fuis de ces fem- 
mes qui ne Içavent quç faire de leurs dix 

CASSANDRE. 

Là> là^ ne mçnts point > tu y pers c car 

nous aurions 9 à not^ ordinaire , joué à pent 

pçtits jeu. 

ISABELLE. 

Bon ! ^y gagne beaucoup : quand nous 
fottoos p vous ne mettez jamais^ au jeu. - 

PASSANDRÇ. 

J'y* mettrai , j'y mettrai avec de la pa- 

dence* *- 

ÏSABE1H.E. 

Oh I je n'ai jamais impatienté perfpnne; 

CASSANDRE. 
Adièvi adieu , ma mignonne ^ jttlqu'411 

revoir. . -^ 

ISABELLE. 

« • 

Vous oe leyiendrez donc p^s cQadier ? 

CASSANDRE. 
La pefie l. oqqainetCCf <pt je n'ai ^juéo 
Tome IL "y. 
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de -te faire ce tort là, Ta (çaifi bien ^i ^ 
ne découche pa$, 

I S A B E L L E jJi^. 

Cependant vQVis tf en coucher pasdavan» 

tage. 

CASSANPJIE, 

Encore une fois adieu » pouponne , oq 
longes qu'à t'âœufcr, & à rkc toute feulç 
pendant mon abfence, ^ 



V 
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ISABELLE }?«/<r. 



t~t I ♦ «ï T 



. 2 ^ 
A > va , viTain pénarâ , vîeux bouquin , 

vieux cornard > je me bats t'ceil de tes con- 

feils. Il faut avouer' que }e.ikis dans ooe 

.grapdci. ij)&tf£aa$ y îe.n>i jania^ été plus 

folle que depuis que je fuis femme : c^ 

un grand tourment d'avoir aflFaSre à un hora- 

me qui n'a que de la hflgtie, & qui eft 

pourtant toujours après vos trouiTes ; j'aîr 

4lmpii.imei(x. ifi'ço une pfjrit ^ ^ çv'oa m$ 
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renvoyît ; il vaudroit bien mieux pour 
moi de n*étre pas mariée; car j'aime au- 
tant mot! écuelle vuide que rien dedans : 
auffi M|râ mon para ; & depuis que Mon*. 
fieur Leandre m'a écrit une Lettre de df-' 
claration d'amour , je veux voir ce qu'il 
diante y & s'il en a autant qu'il me le dit; 
car enfin une honnête femme dok (è récu- 
pérer ées chagrins que fbn mari lui donne 
par pafler les plaifirs des momens de fa vie 
dans les agrémens des 6eaux jours ; nous 
fions icrions déjà pris plus ^une fois nos me«- 
(aree> fi ce ti'étoit qu'il me faudroîc«n pr^. 
texte pour aroir des Gabns. Je fuis sârê 
qat f occafioti de la fortune me fkTorife , 8c 
que mon vieux magot n'eft décampé dq 
log^ que poiu: aller voir MademotfeUe Ca^ 
€ia^ noC voifine. Je vais me déguîfer fous 
ùk figure ^ il me prendra pour h Ckdtt de 
no^ quartier ; sll prend des libéralités avec 
ni(M 9 je lui ferai voir fit courte honte en me 
découviunt f & pour lors il n'ofera plus me 
rien -dire quand je voudrai me donner dei 

talons dans le eut 

Tîî 
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SCENE ly. 

.CASSANDRE/<ii2. 



M 



E vpiçî par&itcmenj: déguifé , & moa 
cotnpere Leahdre n'ayant pas d-autre habit 
.que (on habic des Dimanches > il me ta 
prêté : il mp va eomipe une peinture ; & 
çt qu'il y a de plus, (^ngjiliereqient extraor- 
dinaire ^ c'pft qu'avec ce nouveau yètempnt^ 
je me fens une vigueur toutr-à-fait vigourctt* 
(è. Bpn , upt ndçux , pourvu qu^ cela dure, 
Ceft une admirable chofe.que la jeuneflê; 
& ce qui m'a toujours fâché » c'eft .qu'on ne 
foit plu^ jei^ne quand oa eft viçui^. Où eft 
le tems , oi^ Ipjrfquç je difoi^ à une Belle ; 
^a Pivinitéy çft»il bipn vrM gue voi|s n'ayeap 
encore jamais aiipéf On me répondoit» 
Vous allez voir^ Monfieur^ & c'étoit pstr 
les fîgnes les plus fenfibles qu'on prétendoif 
fn*en perfnader. Oif eft ce tems > où paç 
fine entreprife généreufe , je. ne voulois pa9 
^u'aucun^ partie du mon^e ^çjiiappftt ji ns^ 
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vigoureafe curiofité $ & où je fidfois venk 
pour moi tout féal uae pacotille de Në« 
greflè dtt fonds de l'Ainériquei Quoi qu'il 
en foie 9 n'en parlons plus , (bngeons unic^ue* 
ment à fonder ma femme* 



^ii 



SCENE DERNIERE* 

CASSANDRE en Leandre , ISABELLE 

en Catùtt 



l 



ISABELLE àparU 



É crois avoir fous cet habit aflèz l^air éé 
Calrïn ; mon mari n'& qu'à venir. Mais que 
vois-je ! N'eft-cé pas là mon cher Leandre f 
Oui (ans doute , car c'eft fon habit & À 
perruque. Qu'il eft bien ods ! qu*il eft ma« 
gnifique ! c'eft fans doute . pour* me donnée, 
dans l'œil. 

CASSANDRE a ptfTf. 

Oui 9 Ceft elle-même > c'eft ma Catia i 
en attendant que j'aille trouver ma femme b 

Tilj 
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H faut que je lui fàift un petk compliment, 
La figure de Leandre ne lui foroic pas oi^ 
blier la tendrefle qu'elle m'a promis qu'elle 
anroic pour moi. 

IS AB ELLE Sfan. 

Leandre ne me reconnoît pas > il me 
prend pour Catin. Voyons s'il eft capable 
d'être fidèle , & de refufer une fille qui le 
priera d'avoir de Famour pouf fa tendrefle 

CASSANDRE, 

Charmante Catin y vous voyez Monfieur 
Leandre qui vient mettre fba cœur dans 
iros'^pieds» & dont la flamme brûle fans 
cefle fans pouvoir éteindre l'ardeur qu'il a 
d'être vof ferviteurà 

ISABELLE. 

Monfieur > il y avoit long- tems que je 
(buhaitois que vous m'en di(kffiez deux mots» 
& je fuis bien-àife que vous trouviez que je 
fais' cbauffure à vof pied. 
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CASSANDRE. 

Quand oo eft aiiffi belle que vous l'êtes ^ 
Mtmfellc y on ne doit pia s'étonner fi Toit 
convient à toac le monde ; & Vous êtes trop 
charmante pour n'être pas une felle à tous 
chevaux. Mais^ Mamfelle> comme je fuis 
jeune & de condition , je vous prie d'avoir 
la bonté de né pas &ire croquer le marmot 
à mon amour ^ car j'ai beaucoup d'autres 
c^bolês à &ireè 

ISABELLE. 

Monfieur, je fçais tien qu'un périt Ôen- 
tishomme n"z. pas tf op de* temsr à lui > c'eft 
pourqurâ je vous dirai que Je :vi3as aimé. de 
tout mon coeur » moyennant quoi j'efpere 
que vous ferei attention qu'une fille comme 
moi doit être bien habillée & bien nourrie 
pour bien aimer une homme de qualité* 

CASSANDRE. 

Je fuis capable de vous donner ^ Manl« 
&lk f nne cobe de tafFeta^ & un dindon 
4ans Voccafion 9 ainfi qu'à cela ne tienne. 

Tiv 
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ISABELLE. 

Je voudrois encore mettre dans le sûn 
ché y que vous n'en conterez plus à cette 
pimbêche de Mamfelle I&belle > à qui tooi 
emroyez des billets doux. 

CASSANDREitzx. 

Ma femme reçoit des lettres • d<s Lian< 
dre , & Catînr, àuffi- bien qu'elle , fe bat 
les feffes de mon amour. MoTUS IhautJ* 
Voilà qu'eft fait y Mamfelle , & je vous 
promets de lui donner des coups de pied 
dans les fefles à z'IfibeUe fans vot* refpeftt 

. ISABELLE J<x. 

Ah> gueux de perfide Leandre! 

CASSANDRE, 

Mais à condition que vous chaiTerez de 
cbez vous le bon homme CafTandre > à qui 
vous avez déjà accordé de petites faveurs* 

ISABELLE idf. 

II eft donc vrai que mon vieux marr va 
fe redrefler en ville. Paix. ( haut } Pouvca- 
vous croire qu*on fe laifle aller à une vieille 
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êarcafTe diflo^uée comme lai. ^yez cle 
l'aflurance dans la certitude de mon amour. 

CASSANDRË. 

Vous aimerez donc toujours Leandre ? 

ISABELLE. 

. Jufqu'à tems que finilTe la fin de ma vie^ 
jBOUrvU que vous aimiez toujours CatitH 

CASS ANDRE. 

Jufqu'à la mort du tombeau i 

CASsÀNDRE , Isabelle enfimUe. 

ISAB. Ah ! infidèle Leàndre i tue cohnôis« 

tu? 
Cas. ^ Ah ! perfide Catin^ reconn6is*tis 

Leandre ? 

ISABELLE. 
Mon mari I 

CÂSSANDRE. 
Ma femme / 

iSAfiELLS. 

Fort bien i mon mari y TOUi croyez tee 

itrecCatii. 
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CASSANDRË. . 

Fort bien , Madame ma femme y tous 
penfiez être avec Leandre. 

ISABELLE lui donnant un foufflet. 
A Leandre > tien , voilà pour toi. 

CASSANPRE lui donnant un coup de pied 
au cuL 

A Catitt, tien, donne-lui ç*a. 

ISABELLE lui donnant un coup de ping$ 
Tien> mets ç*a à fa chapelle. 

CASS ANDRE M donnant unfiu$tU 
Tien, accroche c'a à Ton bénitier.* 

ISABELLE lui arrachant fa perruquié 
Tien , cnvoye-lui cela par la pofte. 

CASS ANDRE lui arranchant fon bonefé 
Voilà pour en payer le port. 
ISABELLE. 

» 

Vilain chien , gueux de punaî^ , vieux. 
Fiacre, 
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CASSANDRE.. 

Vieille fouine , earogne , malque , d<5u- 
ble de 7ihiine< 

ISABELLE. 

Tu croîs donc que je ne te reconnoiflbis 
pas )* vilain cornard? 

CASSANDRE/e radoucifanu 

Quoi , tu (çavois que c'étoit ton mari ? 
je le voudrow> car pour moi je fçavois bien 
que tu z'étois ma chère femme. 

ISABELLE. 

Eft-il vrai , mon cher mari , c'étôit pour 
rire ce que nous en faifions f 

CASSANDRE. 

Foi d'hemme d'honneur , je crois qu'oui* 
EmbraflbnS-nous. 

ISABELLE. 

Volontiers > mon cher époux : en toue 
cas tu aurois grand tort de chercher fortune 
ailleurs > car je t'afTure qu'une Ifabelle Su 
une Catin ^ c*efl la même chofe. 



ii8 LES DEUXj &a 

C A S S A N D R E* 

Ceft toQt de même. Va mon enfinc; 
& tu peux compter que le plus beau Lean* 
dren'eftibuveDt qu'un vrai bon homme Caf- 
fàndre. Rentrons dans la maiibn , ma podet 
& Êiiibns tous nos efforts pour nous rac- 
commoder plus étroitement. 
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ACTE U R S. 

Cassandrç. 

ISABEI^LE. 

;.E ANDRE, 

LE MITRON, 

LE CHARBONNIER. 



BLANC 

ET 

N OIR. 

PAR AD E, 

.■■:■'.' •■: .} > 

SCENE PREMIERE, 
CASSANPRE, ISABEllE- 

CASSANDRE. 



H çà> mon petit trognon ■ m» 
petite gargonillatle ,'je t'aînje en- 
core comme Tunique enBlnt de 
ma défdnte. Diea veuille avoir Ton ame , 
■IIK c'^t une vigooreulè àa moins jïelle'lil ; 
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ooas yiyiôns fi bien entbmble le jour qu*ellf 

me quitta. Hélas ! j'e^ pleure encore quapd 

l'y penfe. Elle me laiiTa y fai fai..., (ïljUure) 

fts dettes à payer ^ mais avec 4me douceur^ 

unp I^onté.... Vois j que pui|-je faire pçur te 

donner la montre de mon amitié ? Parle i 

tu n'as rien tant (èulement qu'à me le moi^- 

crer. 

|[SAB^LLE, 

Oh oiJi| pour ce qui eft en cas de c'a» 

mon cber papa » je ne t^j fierai pas ; vous 

en ferez deu d' même quç des dettes ï 

* 

maman. 

CASSANDRE. 

A^ ! cela et)r bten dpé^nt , je taiqaois 
comme ma femme la défunte ; mais toi y je 
t'aime comme mon enfant : on m'a tant die 
que tu l'étçist qiiie je le crois dur conuqe 

■kff ' 

ISABELLE. 

Ah^ ah| mon papa ^ vous n'av^ plus 

^uela croyance comme ^'a^ n'eft-ce pas^ 

CASSANDRE. 
Elle a des petites fînefles |>lç|nef de dro« 

leries , 
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lerieSy des plaiiànteries plaifances qui font 

impayables. 

ISABELLE. 

£h biefi 9 mon papa i vous difiez comme, 
c'a que • • • • 

CASSANDRE. ' 
Qae }e fuis iijiquieté de (buci! 

L E A N D R E. 
Comment donc ? 

CASSANDRE. 
Ta ne dors point tonte ia ntiit. 

ISABELLE. 

Ce n'eft rien ^ c'eft que )'ai chaud. SI ?oa9 

voulez me répondre comme il fàut^ je vou» 

dirai • • • • 

CASSANDRE. 

£b bien , ois > -je te répondrai* 

ISABELLE. 

Des puces qui m'incommodent pendant la 

nuit. 

CASSANDRE. 

. Bon y bon , n'^â^e cpt c'a ? if fàot attei^ 
Tomt II. y 



drc que rhyvcr vienne , pour lors elles te 

laiflèront en repos ; n'eft-ce pas c'a qu'il faoc 

dire? 

ISABELLE. 

Eh non y c'eft dans le Mifantrope ; dame » 
c*eft une belle Pièce flelle-là 9 que Ton dit : 
^> Vous en aurez bientôt queuqu'ups pour 
â> les chaiTer. 

CASSANDRE. 

Ah î j'entends > je le dirai à na' Ser- 

fante. 

ISABELLE. 

£h non » mon cher papa y elle n'y Fera 
(Qpse de l'eau toute claire not' Servante; je 
fl'en dormirai pa$ mieux ; car le chaud qoe 
j'ai 9 les puces > les démangeai(bns me don- 
nent des rêves que je fais toujf^rs continuel- 
lement eu dormant , & résiliée. 

CASSANDRE. 

Qu'eft-ce donc qu'ils difent ces rêves-là? 

ISABELLE. 
Dame ; ils difent comme ^'a {a miit qu'ooe 
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filte qm n'a pas de quoi $'appuyer^ eft biem 

trifte. 

CASSANDRE. 

J< le peoie tout comme coi. 

ISABELLE, 

Ouï , mon cher papa , vous le penfez > 
mais voilà tout. • , 

CASSANDRE. 

Eh bien , je ferai mettre ton lit contre 
la muraille pour t'appnyer. . 

ISABELLE- 

Ah , mon papa , c'a n'y fera rien 4ii tout^ 
je rêverai toujours. 

CASSANDRE. 

Mais à quoi donc t 

ISi^BELJLE. 

. A ces baigneux de la porte S. Bernard. 

CASSANDRE. 

Oui , tu as rai(bn , cela eft bien falutaire 
à la fanté > & je veux bien employer quatre 
fols pour t'envoyer avec not' commère l'en- 

Vij 
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flée.aa batteto > quand la chalenr fera bien 
chaude. 

isaeelle; 

Mon papa 9 croyez- moi , mettez Tos^io' 
nettes > vous n-entendez^ pas clair , je crob 
qu'en la foy de mou ame vous me fenez 
dire des cho(ès qui me feroieDt roagîr mot 
honnêteté. 

CASSANDRE- 

Mais dis donc > (i tu veux , ce que ta 

veux dire y car pour moi je n'y entends point 

de finefle ; qu'eft-ce que ton honnêteté qui 

lougiroit ? 

ISABELLE. 

Eh bien j mon cher papa , c'eft que je 
vondrois bien avoir un homme à mcH toate 

feule. 

CASSANDRE. 

Eh, que ne parles ' tu? pourquoi feis-. 
tu tant de façons i je ué penfe qu'à te bien 
établir à un homme qui te fera bien aife. 

ISABELLE. 

Je ne demande pas mieux 9 mon cber 
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papa > ce (èca donc Monfienr Leandre ? 
CASSANDRE. 

Fi donc > MonGear Leaedre > c'cft an 
haat-Ia-queue .tettuy-Ià. 

ISABELLE, 

Tant mieux , mon cher papa : vlà ce 
qui s'appelle un bon mari. 

CASSANDRE. 

Oh que nenni : j'ai bien mieux ton affal* 
rc > j'en ai deux en main ; foin de moi > c'é* 
toit pour cela ^uftement que je fuis veno 
pour te parler ici. 

ISABELLE. 

Vous en avez deux , mon papa ^ n'eft- 

ce pas ? 

CASSANDKE. 
Oui. 

ISABELLE. 

Et moi je n'en ai qu'un. 

CASSANDRE. 

Petite fille , (i vous n'écoutez , j'e vouj| 
donnerai tout à l'heure fur Ja mouftacbe. 



ijS BLANC 

ISABELLE. 

Donnez ou roiis roadrez> mais je veax 
gonfleur L«andre. 

CASSANDRE. 

Oh> vous êtes auffi d'une opiniâtreté trop 
opiniâtre » je vais les chercher tous les deax. 
Oh 9 pardieu > pardieu y ils font (i difFéreos 
Tun de l'autre» qu'il n'eft pas poffible qu'il 
n'y en ait un qui ne te plaife. Tu' vas les 
voir f des nez > des épaules. Dame > c'dl 
une bénédiâion > & de plus deux grivois 
qui ont tous deux pignon fiir rue» 
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SCENE II. 



O 



ISABELLE yJw/^- 



Ui y oui 9 je t^en fouhaite > morpiofi f 
fur la rue. Attends-y toi > ta verras beau 
jeu. Parce qu'on fe dît père de queuque 
z'uD f on dira comme c'a tout ce qu'on vou« 
dra ; c'eft mon père ; mais , refpeâ: fon ca* 
radere» ceft iin vieux fou, 11 a beau m'en 
choiGr deux » c'eft pour moi que je me ma- 
rie » ce n'eft pas pour lui ; & quoique la 
Cour des aides ne (bit pas un cbien , ctScfà, 
toujours du bon tems que.>*aûrai avec flilà 
que j'aime : fi mon cher Leandre vouloit 
donner dedans , ce feroit bien mon affaire , 
il fçait ce qu'en vaut haine ; je le connois i 
il me connoît; comment? parce quil'a pnV 
un pain fur la fournie : eft-Ce qtfU ne le 
voadroit plus ? Ils le difent comme c'a eux 
autres f mais je n'en crois rien du tout : eft- 
ce qu'on ne retourne pas tous les jours au 
four , quoique Ton y ait fait cuire fon paîu i 
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Le voici qui s'avance par- devers moi i voyons 
un peu à manigancer tout c'a de mon mieux. 



Momaatt 



P 



S C EN E III. 

LEANDRE, ISABELLE. 
LEANDRE. 



Oar ce qui eft de c'a > mon adorable i 
je viens vous reluquer. . 

ISABELLE. 

Bon jour, mon beau Leàndre > qui avs 
coûte la tendrefle de mon cœur. 

LEANDRE. 

Adorable z'I(àbelle> vous avez auffi tout 
le mien ; & depuis que vous m'en avez bien 
voulu y la Guinguette & l'eau • de - vie ne 

c 

m'ont p<nnt fait de plaifir qu'avec vous; 
vous le fçavez f Vous me paroiiTez tout chcv 
fe I Mamfelle. 

ISABEI.LE. 

Ce n'êft rieQ« 

LEANDRE; 
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LE ANDRE. 

Ah 9 Mamfêlle i pour ce qui eft d'en cas 
de c'a* la concommitance de l'amour fait 
q«'on ne Tçache rien. Dites -nioi tout à 
fibeure ce qui en eft de roi chagrin. 

ISABELLE. 

Ceft que Monfieur Caifandre > puîfqull 
faut tout vous montrer y veut me marier 
arec 2'un homme. 

L E A N D R E. 

Eh bien » vous m'aimerez toujours (hipen- 

dant. 

ISABELLE. 

~ : 

Non pour c'a , Monfieur Leandre » je 
Be pourrai plus vous aimer comme nous fai* 
(bns à ftbeure. 

LB ANDRE. ' 

Eh bien , MamfeHe> nommez-moi c:Iuî 
^ veut me pafler \t bec par la p'ume , 8e 
je m'en vas de ce pas lut couper toutes les 
oreilles ; je lui ferai bien voir ce qui en eft 
de Monfieur Leandrç. ' 

Tome IL X 



1 
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Jffélzs , mon cher damant, cen'eft pas tant 
Us oreilles qu'il faut lui couper, quoique ce 
foit toujours bien fait , que de faire çntço- 
dre raifpn à Mgoiieur Caflandre. 

ï. E A N D R E. 

Ventre » mort , quç quatre efcadrons dç 

diables me paflenc par le vendre > Ci jç ne 

li^i f^îs entendre de quel bois je me chauffe; 

je vais mette drè$ tout à flheure le feu à fa 

snaifon. 

ISABELLE. 

Mon cher 2*amant , ce ne fèroit point mal 
faire , fî elle p'étoit que pour lui feul; mais 
je deviendrai donc la pucelle des rues, 

5. E A N D R E. 

Oh 9 je n'y penfois pas > ç'çft que la cch 

1ère me fôcbe. Eh bien ^ j^e m'en vas Iç 

ffouvèn 

ISABELLE, 

. fprt bien ça. 

Ï.EANPRE;. 

j^ jfll effroi ^u'il ç^ ijfi yie^jf jElQ^nentin 
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avec les Gx douzaines d'années > qull doit 
le lai (Ter faire à la jeunefle> comme ils le 
veulent ; & que sll ne fe feit pas raifonna- 
ble (mettant l'épée à la main) je lui pafleraî 
mon épée z'au travers du corps. 

ISABELLE. 

Ah , le malheureux , qui a tué mon cher 

papa ! 

LEANÛRE. 

Eh f non , ce n'eft pas encore fait » maii 
tout à ftheure c'a va êtr^ fait. 

• ISABELLE, 

Tenez , Monfieûr Leandré, vous avez 
tout plein d'efprit , mais vous ne fçavezpas 
ce que vous en dkei; 

• LE AND RE. 

Jarni choux , Mamfelle , j'en Veux dé- 
coudre» Je lés tuerui cous. Où font-ilè i iOi 
mtend Cajfandre. touffèit, • Leandre remet foi. 
épée ) J'entends Monfieur Caffaad.ie^ j e. mp 
retire par à côté y à ce}le fin de voir tout ce 
qui en fera. 

• • V» 

Xij 
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SCENE IV. 

CASSANDRE, ISABELLE, LE 
CHARBONNIER. 



V. 



CASSANDRE- 



Ous fçavez > mon compère > tout cç 
qui a été dit entre nous ; ainfi nous o'ao^ 
fons point de diPpute f mais il faut aupa<- 
ravant voir fi la marchandifè vous convient, 

LE CHARBONNIER. 

C'eft.parler comme la Préface^ Monfîeur 
Çaflàndre > mais rhonnçur de vot' alliance* 

CASSANDRE, 

Tene2, U vlai dame, c'a n'çft ni tortn, 
iiibpffu, 

:tE CHARPQNNIER, 
Ne vous metcdb pas çn peine, je laferooi 
marcbçi: dru, 

CASSANDRE, 
J'ai Ucïj 4ç çroife Que vpus çh ferez cp<- 
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tenc f & qu'elle voas le rendra bien, j^fabellei 
approchez , faluèz Monfieiir. 

ISABELLE criant» 

Ah\..:.. [Elle ïenfuit, Cajfanàrt & U 
Charbonnier courent après elle* ] 

CASSAN^DRE, 

Mais à qui en avez-vous donc> petite 
fille > de courir comme c'a ? 

ISABELLE. 

Mon cher papa , c'eft que j'ai peur* 

CASSANDRE. 
Et de qui ? 

ISABELLE^ 

Du diable 9 mon cher papa. 

CASSANDRE. 

Elle eft comme ça joviale, je fuis bîen- 
aife que vous la voyez dans (à belle himeur. 

LE CHARBONNIER. 

En vérité , Mamfelle • • . • 

ISABELLE. 
Ah 9. ab> je fuis perdue ^ le diable me 
parle. X iij 
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LE CHARBONNIER. 

Mais 9 Mainfelle^ fi vous vouliez, 
ISABELLE, 

Ah, pere dénaturé, qui veut comme {'a 
donner fa fille au diable ! vous êtes un for- 
cier , Monfieur Caffandre ; fi , que cela cft 
vilain à votre âge ! J'irai faire ma plainte à 
la Juflice tout à flheure. 

CASSANDRE. 

Moi (brcier 1 moi , mon compère ? hélas! 
tout le monde fçait ce qui en eft. 

LE CHARBONNIER. 

r^'on mon ccriîpere • vous n'êtes gucrçt 
le maître cheux vous, à ce qu'il me paroît, 

CASSANDRE. 

Ah , que vous me pardonnerez. Voui 
allez voir , vous allez voir. 

LE CHARBONNIER. 

II n'en eft pas de befbin pour le préfent , 
mon compère , j'ai quelques affaires au Port , 
je nous verrçns toujours une autre fois. [ à 
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part J. Mordietine > il y a qUeuc]ue chofe 
là-defluis, c'a n'éft pas naturel de me pren- 
dre comme c'a pour le diable» 



E 



SCENE V. 

LEANDRE, ISABELLE. 
LEANDRE. . 



rN vérité» Mainfeye> yottcher papa fa 
fiche de vous. Comment ? vouloir vous don- 
oer à z'un Charbonnier qui ne peut jamais 
avoir du linge blanc. 

ISABELLE- 

Que voulez- vous > mon cher 2'amant> ce 
n'eft point de ma faute ; mais vous voyez 
de la manière comme j'en agis pour vous , 
car autrement , -que m'irapofteroit à moi f 
C'cft le ccmpere à mon papa , & c'eft un 
homme établi, qui voua époufe comme un 
autre ; on fait après c'a comme on veut. 

Xi¥ 
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LEANDRE. 

Pour ce qui cft de c'a , Mamfelle, je ne 
foufFrirai point que vous deveniez une Char- 
bonnière f il n'y auroic plus de moyen de 
TOUS approcher. 

.iSABELLE. 

Cela 2*eft vrai % ç*a gâteroic tous vos beaux 
babics ; mais en le prenant pour le diable > 
n'ai- je pas feit tme belle ^neffe ? 

leandre: 

Jamais on ne s'eft avifé d*ane finefle plai 
fuhtile. Sans cela, par la mort^ il n'aurcût 
p6i que par ma main, 

ISABELLE. 

Je ne veux point vous mettre dans le 
danger, mon cher z'amant , de tuer queuque 
2*un. 

LEÀNDRË. 

^ Çon , MamPelle , ce n'eft point un Epi^ 
tier , je vous faurois embroché comme une 
mouche. 
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ISABELLE, 

Cela sfeft vrai ; jxk^ïs après cela > il faat 
prendre le large. 

L E A N D R E. 

Ma charmante » je vous remercie de me 

le faire éviter. Mais s*il en vient a^un autre > 

îe jure que je le. traiterai '/en chien cour* 

taut. 

ISABELLE. 

Mon Dieu , fans doute > mon papa l*eft 
allé quérir. 

L E A N D R E enfonçant fort chapeau. 

Qu'il vienne $ qu'il ?ieime > nous allons 

;VOîr beau jeu , je le bachieral comme chair 

.« pâté^ Mais j*entcnds Monfieur CafTandre 

qui vient apparemment z'avec lui > il vaut 

mieux que je m'en retire. 
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SCENE VI; 

CASSANDRE, ISABELLE, LE 

MITRON. 



I 



CASSANDRE. 



^ A vue deflus > mon compère > la rae 

deHus. II ne faut pas acheter le chat dans 

la poche, 

LE MITRON. 

Ceft fort bien dit , mon compère > voyoni 
defTus. 

CASSANDRE a part. 

Elle n*a pas voula du Charbonnier. Si 
mon cheval n'eft pas une bète 1 celui-ci va 
la charmer. Dame> il enfourne bien, {haut) 
Ifàbelley mon cher enfant 1 tien voilà mon 
compère le Mitron qui vient pour te prendre 
à femme. 

ISABELLE /f tcurnafit vers le Mitron 
qu'elle n*avoit ]f as fait Semblant de voir. 

Hi f \à 9 hi • • • • 
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CASSANDRE. 

A qui diable en as- tu donc, mon cher 
poulet ? qu'cft-cc qui te prend ? 

ISABEXLE. 

Hi > hl« Qu'il ne m'approche pas« Hij 

hi» hi. 

CASSANDRE. 

Et qui donc ? 

ISABELLE. 

Mon cher papa > je vais mourir s'il m'ap- 
proche f hi I hi > hi. 

LE MITRON. * 

A ^ui donc en a-t-e!!e ^ mon compère ? 

ISABELLE. 

Il parle, je fuis perdue., MoiiGeur l'Efr 
prit > je vous conjure , je vous • . • • 

( Elle tombe évanouie les yeux ouverts. ) 

CASSANDRE. 

Eh non , c'eft mon conipere l'enfourneur. 

LE MITRON. 

■ 

Jamais comme c'a on ne m'a pris pour 
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autre. Mais il y a ici queuqne manigance. 
Je crains bien que la pâte ne foit aigrie y il 
y a ici du mauvais bled. Hom > fans adieu > 
mon compère. 

CASSANDRE. 
Je ne vous quitte pas comme ç'a> Ton 
Tertigo la quittera bien toute feule ; allom 
toujours boire le vin du marché! 

LE MITRON. 

Non pas dumarché» s'il vous paît» mais 
4u Marchand. 

CASSANDRE. 

Ah ; mon compère • nous nous aiïeyrons 
bien | c'a nous donnerçit la goutte. AlIonSt 



SCENE VIL 

LEANDRE, ISAB.ELLE. 
L E A N D R E. 



M 



Ais vous ne voulez donc pas y moi 
adorable » que j'en mouche aujourd'hui 
queuque z*un ? 
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ISABELLE. 
Mon cher z'amant » c'eft le pis aller : ne 
VOUS mettez pas en peine. Vous (çarez bien 
ce que je vous en ai dit j je craindrois que 
TOUS ne fudîez un confrère de S. Prix, 

L E A N D R E nant. 
Comment vous avez peur que je n'aille 
au logis des gens de pied ^ où l'on n'a pas 
befbin de fermer (à porte. 

ISABELLE. 
Sans doute % & c'eft le diable pour en (brtir. 

L E A N D R E. 
Vous êtes toute charmante. 

ISABELLE chante. 
J'enfuis bien contente ^ 
Car mon amour ne veut avoir de cœur 
que pour Monfietâr Leandre. 
L E A N D R E. 
J*apperçoi$ vos deux amans qui triment 
par ce côté. Laiflez-moi leur parler, & puis 
yirai vous trouver dans la maîfon. Monlieur 
Caflandre n'y cftpas, nou.5 n'aurons auçunç 
% Ifiiportttoicét 
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ISABELLE. 
J'y vais ^ mon cher z'amaoc , mais ne me 
laites point trop z'attcndrc. 

L E A N D R E. 

Non : mais je veux un peu voir ce qu'ih 
ont dans le ventre. 



SCENE VIII. 

LE CHARBONNIER, LE MITRON, 

LEANDRE fe promenant fièrement (Sa- 
bord , & moins enfiiùe à mefitre qu'Us 
s'approchent. 

LE CHARBONNIER à part. 



M 



.E prendre pour le diable ! 
LE MITRON à part. 
Croire que je fuis un efprit ! 

LE CHARBONNIER à part. 
Les filles font bien malignes. 

LE MITRON aparté 
Le$ filles avons bien de la fineilè» 
LE ÇPAi^BONNIER à part. 
Je donnerois un fac de charbon pour fça* 
voir ce qui en eft. 
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LE MITRON âpan. 
Qni me diroit d'où c'a peut provenir / il 
auroit de moi un beau fac de farine. 
L E A N D R E poliment. 
Mefiieurs, je vous prends au mot. • 
LE CHARBONNIER, LE MITRON, 
Comment ? Qu'eft-ce à dire ? 
L E A N D R E. 
Vous êtes curieux, MefGeurs, j'entends 
bien. Je fçais ce que vous donneriez pour 
connoîtrc ce qui fait que l'on a pris , vous 
pour le diablç , & yous pour un efprit, 
LE MITRON, 
Vous ètQs dedans. 

L E A N D R E. 

Croye2-vous ? 

LE CHARBONNIER. 

A tppins que d'être fbrcier^ on ne peu( 
deviner plus jufte. 

LEANDRÉ. 
Eh bien , Mçffieurs i f y fuis donc i fie 
vous avez promis» .,!•• 

LE CHARBONNIER, 
Mpî y w fie d^ charbon f 



1 ' 
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LE MITRON. 
J*ai dit que je donnerois un ùlc de farine. 

L E A N D R E. 

Ceft-à-dire^ que votre aiFaire eft dans le 
Ùlc, Mais auparavant » dites-«nioi > Meffiearsy 
ce que vous voulez faire à celui qui eft la 
caufe que l'on vous prend 9 vous pour le 
diable^ & vous pour un erpric. 

LE CHARBONNIER. 

Lui tnefurer les épaules avec un tricot 
de quatre pieds. 

LE MITRON. 

Moi 9 je le veux feulement rofler comme 
cous les diantres. 

L E A N D R E. 

Vous ne lui voulez que c'a f 

LE CHARBONNIER. 
Non. 

LE MITRON. 
Pas autre chofe. 

LEANDRR 
Eh bien » MeiTieqrs..,. j'entends. vof af- 
&ire/ Meflleuf^... puirqu'il fiiut tout votif 

dire» 
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dire i mais vous me promettez les deux 

fiics ? 

LE CHARBONIER. 

0\x\y j'en jure» 

LE MITRON. 

Moi 9 j'en donne ma parole; 

L E A N D R E. 

£h bien > Meflieurs , il n'y a 'qu'un met 
qui ferve. Vous voulez le fçavoir ? 

LE CHARBONNIER. 
Eh oui ; vous dit-on. 

LE MITRON. 
Pourquoi tant barguigner ? 

L E A N D R E. 

Eb bien » Meflieurs > c'eft vous, 
f IW/f battent , ft foulenu Ltandns'en vaJ} 
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SCENE IX. 

Cette Scène fe joue à volonté. 

LE CHARBONNIER , LE MITRON. 



SCENE X. 

CASSANDRE , LEANDRE , LE MI- 
TRON, LE CHARBONNIER. 

CASSANDRE. 

y / Ue je fuis heureux ^ mon clier Lean- 
dre de vous avoir trouvé cheux nous pour 

les réparer ! 

LEANDRE. 

Allons donc » Meflîeurs , prenez donc 
garde à vous ; (i le Guec vient ^ vous irez 
coucher au Châtelet. 

CASSANDRE. 

Eh ^ mes compères > mes bons amis ^ vous 
n'y penfez pas. Pourquoi vous accommoder 
de la façon \ 
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LE CHARBONNIER. - 

Un diable ! 

LEMITRON. 

Un efprit ! • -' "■ '■ - 

LEANDRE. • ■■!-■.■ 

Comgtez ,' Meffieurs > que rbonneur & la 
pique , n'en demandent pas davantage , & 
que vous devez être contens. 

CASSANDRE. 
Mais qu'avez-vous donc tous les deux^à 
fencontre Tuti de l'autre. 

NI 

LE CHARBONNIER. 

Mamfelle z Ifabelle aime mieux ce.mans^ 

là que moi. 

rE^MITKOW. * • '- 

Ehnon> cîeft ce Gagiiç-demer. quelle 

veut avoir plutôt que moi. 

CASSANDRE. 

Je VOUS entends bien-, car vous criez tous 
^ deux comme un bâton qui a perdu fon 
Aveugle. Malsau^npm du, diable qui vous 
affourdifle , je ne puis comprendre ,à qui 
^^^ en avez. Je vpùs jure> foi de Cailan* 

Yij 
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dre que la charmante .z'IfabcUe > ne veut 
ni de vous ni de lui. 

LE CHARBONNIER- 
Allez , bon - homme > vous ne fçavez ce 
que vous dites. 

CASSANDRE. 
Mon compère » vous mlnfultez. 

LE MITRON. 
Je (çavons ce que je fçavons > & fi je ne 
ibmmes pas marchands de (à von > vieux fou* 
. CASSANDRE. 
Mon compère y vous me maltraitez ; mais 
pour finir la difpute. Hola > ma fille , defcen- 
dez ici tout à llheure. 



SCENE DERNIERE. 

ISA BELLE, CASSANDRE, 
LEANDRE, LE CHARBONNIER. 
LE MITRON. 



Qi 



ISABELLE. 
Ue fous i^k-it , moQ cher papal 
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CASSANDRE. 

Parle firanchement , avec franchîfe , le- 
quel de mes deux compères aimes-tu le 

mieux F 

ISABELLE. 

Cela a'eft tout égal , mon cher papa. 
CASSANDRE. 

Ne penfes point à l'autorité d'un pere> 
dis tout haut ce qu'ils te font penfer ? 

ISABELLE* 

Mon papa • • • • 

CASSANDRE. 
Eh bien ? 

ISABELLE. 

Puifque vous le voulez fçavok » & que 
je ne fçais rien refufer. • . • 

CASSANDRE. 

Vous voyez comme elle eft bien apprife. 
Allons > dis nous donc .... 

■ 

ISABELLE. 
Ceft que je ne les puis fouffrir ni tun m 
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l'astre. Je n'aime ^ue Monfiear Leandie. 

LEANDRÉ. 

MefTieurs , vous voyez bien à qui tooi 
devez le (ac. 

LE CHARBONNIER. 

t 

Oui > c'en ainfi que tu m'en coules? 

LE MITRON- 

C'eft comme c'a que tu m'en doanes à 
garder ? 

( Ils font tous deux le coup de poing > jettent 
Leandre par terre , &* fe roulent avec lui.) 

CASSANDRE d:un côté du Théâtre. 

£h> mes compères ^ vouiez- vous bien 

(mr? 

ISABELLE deTamre. 

En voilà aflez^ Monfieur Leandre. 
( Le combat finît , Leandre fe fecoue). 

LEANDRE. . 

Vous voyez » Mamfelle > comme je lei 

ai accommodés. 
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CASSANDRE. 

Mais à tout ceci > je pers mon latin. Ta 
l'as pas voulu du Charbonnier f 

ISABELLE. 

Non , mon cher papa , il cft trop noir, 

CASSANDRE. 
Tu ne veux pas du Mitron ? 
ISABELLE. 
Non f mon cher papa , il eft trop blanC. 

CASSANDRE. ' 

Que diable te faut-il donc i 

ISABELLE donnant la main à Leandre. 

Mon pcre, j'en veux un gris. 

LEANDRE. 

Oui , charmante z'Ifabclle , je le ferai 

toujours pour vous plaire. Or c'a, Met 

fleurs > la paix de Dieu vous garde. ( Il 

chante. ) Allons, allons, à la Guinguette f 

allons. 

LE MITRON. 

J'y confens. 
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LE CHARBONNIER. 

Je le veux bien. 

CASSANDRE. 

Poiir moi j'aime la paix & l'onicMi. AHoos 
boire à tirelarigot à la famé de l'heureux 
Hymenée. 

FIN. 
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ET 

LE VEAU- 
p ^ R /i D £. 

B=a^^-^— s— ^Essss:^ 

SCENE PREMIERE. 

LEANDRE, ISABELLE.; 

ISABELLE. 

I îî véiaé I mon cher Leandrè, 
I dans la paflîon de mon amr j'ai 
I beaucoup z^ foufiiir. 
L E A N D a E. 
Comment donc-Ç'a y diaf nante . afl&bdle ( 
Zij 



ISABELLi;. 
Vous m'avez juré yof tendrefle» 

LEANDREi 

^c von; la jur^ edcpre^ M^ml^Qe» 
ISABELLE. 

« 

Vous m'avez promis de ne point aller 
cheuf d'autrf s Demoifelles que m^. ... 

LEÂNDRE. 

MamMIe , Je fujLs Ttaji Gpnti^mme d^ 
bon lieu , & je ne fois point z^un homme i^ 
iffiM» manquer. : 

ISABELLE./ 

Vous (çavez que je n'aime point ç^a^ 

LEANDRE, 

I * ^ '- • 

► •* • « f 

Voulez- vous que je falfe^un coup de lame 
ppur vous Ie'prouy.er ? ,Vp^s tfsvess rvs^ 
i^u'à fj^e ; youle:^youç.qpe ^e dégaine f 

ISABELLE. 

Non f non f cher Liandre , j'aime biea 
tBÏtux vous yok x^ngiinçr» 
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. L E A N D R Ë; 

Ne s'ag^c-U que de cela ,• Mamiêlle 1 . 
ÏSÀfiEllLE.- 
:.' I^yairraiipent bien <f autres ariguifle>s (bu» 

LEANDRE* 
: Cotniaenc éoâc: 

*• •: ^ÏSABEiLE. 

£t Paquecte CourtaIoâ> la fille à Jeaii 

j r 

le Poivre ? 

L Ë A N D R Ë. 

K 

^ Ceft une foft honnête DemoUêile que je 
fQxmoij? du guaijfery ^, . 

ISABEtLÊ; 

Eb que fàités-vous cbez efle t 

c : • L^ANPRE* 

^ Je ûé vàiir' point 'datifs fa chambre. A îl 
V'érlcé âou^ àâàltà '^ quelquefois^ nous pro# 
mener z'enfemble* 

ISABELLE* 
Ouiji à.Ia GourtiDej auK Forcirons» 

fm • • • 

Z n| 
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cnfuite fe repofer dan& tes bleds t quoîqne 
c'afiiit^éfsQdQ» 

LEANJPHE; 

Francbem^t^^ l^oCélte» pfttfifQC^ rot» 
fçavez tout, je vous dirai que c'eft uae 
bonne créature y & que je lui ai fait un en- 
fant à caufe de la connoifT^fl^ Yom (çayex 
bien que celaneie-p^^r^i^ef > quand z'oi| 

rous le demande* 

» ■ • ,^ t < • 

ISABELLE. 

Cela 2'eft vrai y mon cher Liandre ^ maif 
fti fid^il^de la tettdtdfi? t^dt^que roûif n^en 
ikffiez qu'à moi y & jéifet^x phis qoâ 
c'a vous arrive^ swroc eHe> - ^ 

I.EANDBE* , 
Mais que ferak^e > ûa charmante f elle 

{k pçut-ètre mettre QAÇ ;P^Qfi(f Pl^ \,^^ 
charmant z'hymQnée* 

ISABELLa 
< II ki fiiut ftire x^eo'éeabHflement» 
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tBANDftfi. 

Ôeft à quoi j'ai peaf^ ^ j'en TOtdois ^rc 
s^one Nourrice* 

ISABELLE. 

Cela z'eft \Ma i auds en attendant il fafi« 

droit ]a marier* 

LEANDHE, 

Mait qui {Mrdiuka cotnme ç^ k Vacbe Si 

le Veau ? 

ISABELLE. 

Il fe trouve toujours dans le monde de* 

pcrfonnes pour c'a ; vot' tafet Gilles , par 

un exemple. 

LEANDRE, 

Ceft fort bien avifé , car je m'en vas lui 
parler drès tout à ftheure. 

ISABELLE* 

Je le vois qui vient par - devers ypui?. 
Commencez toujours par lui propofer de 
feîre la chofe > enluite de quoi je lai dirai 
de mon côté ee que je penfe à par moi. 

LEANDRE. 

Je vas le faire. Adieu, charmante zlfabf Ue-^ 

Z iv 
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S C E N E I L 

LEANDRE, GILLES. 

LEANDRE. 

V lens-ç'a y Gilles y mon ami » ta es bot 
garçon^ qui fais bien ce que ta dois. 

GILLES. 

J'en feroîs pardicnne bien fâché , je fc4 

rois pendu. 

LEANDRE. 

Comment donc c'a ? 

GILLES. 

Pardienne/ je dois plus de dix écns; fi 
je les faifbis ^ vous voyez bien que je fe« 
rois le guet au clair de la Lune à la Coar 
des Monnoyes. 

LEANDRE. 

Tu places toujours quelque trait de ta 

fcience* 

GILLES. 

Oh; oh, nof Maître, tel que vous me 
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Toyez f je ne (çaie pas de latin > mais pour 
du grès f en cafle. 

LEANDRE. 

Encore ! ta es aufli par trop verfé dans 

les hiftoires. 

GILLES. 

Pas trop> mais je fçais bien vivre* 

LEANDRE. 
Comment I ta fçais auiC de la pôlitefle t 

GILLES. 

Fort peu de c'a ; mais je (çais bien boire , 
bien manger ^ bien dormir : n'efl-ce pas 
Içavoir vivre / 

LEANDRË. 

Si tn continues » Gilles , mén am! y tu de« 
viendras Doâeur de l'Univerfité d'Anieres. 

GILLES. 

. A GonelTe > à Moncmartre , ^out c'a m'eft 

de même à moi ; je (çais bien vivre , vous 

dis-je > & je fuis le féntîment d'un grand 

Merdicus. 

LEANDRE* 

Ehqueleft.U^ * 
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GILtE& 

II dUbit que pour rivre loogitemetit > H 
falloit donner .à feu «al vanl. Oh dame p 
l'aime bieo la vie. * 

LEANÎJRË. 

Fi donci tu Içais bien que je û^ime jias 

les vihinies. 

GILLES. 

^ .Qhdafoe>}enefiiirptsilCltqiie}e/uw 
tnaUhabillé. Vous prcnes donc cette grande 
recette de merde faine pour une vilainie , 
Ah y ah > cela eft drôle ; vous êtes donc . 
notT Maître » comme celui qui difbit que 

Pantoufle étoitpere des quatre fils AymoQ# 

• » '• 

LEANDRE* 

Je ne dis pas c'a pour te fâcher ^ mon 

ami ; car enfin , tu dis queuquefois imeux 

qu'un four» quoique tu n^ayes pas la gueule 

fi grande* 

GILLES. 

Fardienne > }e ne me &che pas non plus. 
Eft-ce que je ne fçais pas qu'il dore bien 
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des bètes à Tombrc quand te Soleil eft cou* 
ché. N'çil»U pas vrai , Atonfiçur ï 

Cela Veft vrai; Ma}»» m&s dicr GiHest 
ta fçais que je f at eoujoui»' aimé ; ta:¥oi| 
bien , que je ne puk rttkbx ï Mamfelle 2*1^ 
6Wtt» Hnumevr de faire sfmfrfift Mcc elle* 

éîLÏES/ ' ' ^ 

,^(f-ce ^ue vous ne commencerez pas arec 
elle par le xommencement ? 

tEANDRE. 

* . • • • - . 

. JjÇ commencement eft déjà fait » coinmâ 
tu pey^ crpjrp ;. mais ce que je ce dis > c'eft 
2'une façon de parler du beàa monde , ^tûr 
dire qae je la Veux é^xiufer. 

GILLES, 

4^ ! 4*entends (grt {>ien. Kous allons donc 

èire de noces \ P^rdieone » j'alions bien 

boire. 

LEAN»RE. 

Oui pour c'a , .en boiras bien i mais je 
voudrôîs ry fok danfer comme- î(ftiit. 



6lLLES^ 

Eh pourquoi n'y danfero!s*je pais ? Laiflirk 
faire à moi # fi 3e cafle mes (àbots » vous 
m'en donnerez ^i^uoe ^au&e paire , n'e^-ce 
qpas ? Oh dame;^ 'yfi fmi beau bruits 

LBANDRE. 
'' fa feras tout ç^ ? Mais je voudrois que ' 
m fiflfes encore autre cl|ore« 

, , GILLES. 

Gardienne 9 vous n'avez rièti qu^à dire* 

LEANDRE. 

Ji)iS-mQi z'uii peu y quand tu me vois avec 
4a charmante z'ifabellë / rëàUy comme ^on 
^dit, ne te vîerit-èlîeYas.ilàtjôUcîièî -' 

GILXE,S.. 

Fardienne fi feit. , , . , . 

........ LEAI^p^é.. ..^_, .. • 

Ta fçais combien, je ç'.àimè' ," je ^ôuoroifl 
donc 9 car c'a coûteroit de môtaé' moins » 
que nous ne fixons qu'une noce. 

î GILL.ES. : ^ 

C«awe?t ?. vous yoijicç guç. ijcju^. repoo. 
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fions tous deux ? Pardiennc h Mariée fera 

LEANDRE. 

Eh noii 9 je ne dis pas c'a ; j'éponlècai la 
dhannante z'KàbelIe. 

GILLES. 

|Sfa mot aaffi> Q'eft-cç pa$f 

LEANDRE. 

Non vraiment) je fea Teax<ionBer t'ont 
^Qtre f & te Ëiire sfun établiflëment ; mais 
il Suit aaparaYant que je la (onde» 

Q IL LUS. 

Nenniy nenni> notMlaitre^ cfeft tûM 
affiûre » je ne veux ptoioc de c'a. 

LEANDRE. 

,Ceft poujr fçavoir û elle Teat b^n df 
coi. ' 

GILLES. 

Je FOUS dis & vgus; douze que je veux 
.qu'il n'y ait que moi qui la fimdç , ^uoem^m 
point d'époufailles. . 
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MaU je te dis moi que c'a prefTe»' 
GILLES. 

fi vite moi > je m'en vais raminer tout t^« 
Adieu ^ nof MMJttc , je notii reverroos tu- 
tôt. 

. se S N E IIL 

LEANDREyZttA 

J 'Ai vraiment *bien employé mon anifineti- 
qqe & umt jaon l^vbir &ire. La charmafite 
zlfabelle croka que je loi ai donné le bonis» 
elle me fera la vîq. Que deviendrai- je ? Mais 
vpid Paquette, voyons ce qu'elle me va 
flire» & ce que je pourrai répondre kbf 
paroles. 
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SCENE IV. , 

PAQUETTE, LE ANDRE.: 

PAQUETTE. 

iJOn jour y moa cberLitodre.' 

LEANDRE emUart^ 

Bon jour Paqaetce. 

F A QV ET JÊpIeurmchant: 

Eft-ce comme c*a qufon me reçoit ? les 
)rilains hommes l Via comm? ils fonctretons $ 
pn les contente» & pois^ Çc pois/ ils ae 
fOtis regardons pas. 

LEANDRE. 

Mais 9 Paquette» il me fcmble q«e J^ 
irons regarde. 

PAQWE:rTB. 

. SA-ce conique ça qu'on «ereganfefiBDi? 
jDft-ce comme c'a q«e m 91'as fçg^rdée# ^ 
}m clûe»9 traîne pqcciic^f trifaod/ : 
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LEANDRE. 

Mam(èlle> on nç die (iQioc (oot ^ à :faa 
Geatishoftime: 

PAQUETTE. 

Vap va 9 quand ta ferois Pape^ je t'n 
dirois bien d'autres. 

LEANDRS. 

Cela 2s*Àaot aiofi ^ je ne dois pas me f !« 
cher ; mais je veux au contraire faire zl'une 
bonne paix avec toi ^ ma cher Paquette. 

PAQUETTE. 
Veux-ûi me mener aux Porcherons ? 

i;.EANDRE, 

' Kon'^ }e n'ai pas le temspour à ftheurc» 

PAQUETTE. 

. Moi je,t)'ai rien à &ire^ tu n*as tant icu. 

le'ment qu'à parler > j'attendrai tant que (a 

voudras. 

LBANDRE. 

Tu fçais bien que je t*ai promis de te (aire 
)}oarrice 9 (c que je guigne 4^uhe bonne 
maifon p à ttUé fin ^e tu fois contente. 

PAQ. 



SCENE VII. 

MAQUETTE ffule. 

V Là une bonne afFaîre qui fe préfente 
pour mon établiiTement , & j'aurs^i le plaifir 
de faire enrager MonfieùrLiandre , & d'être 
la belle-mere dlfabelle » qui fe donne des 
tirs* Ah ! que fi cela pouvoit être ! Rira 
biea qui rira le dernier. Maî$ la voici. 



SCENE VÏII. 

PAQUETTE, ISABELLE. 
ISABELLE. 

JlSh bien , Paquette , je viens d'appravj 
dre des nouvelles de ton bytnenée} 

PAQUETTE, 
• Queuque c'eft que c'a i 

ISABELLE^ 
■ Ceft de ton auriage. 

Tome IL *^ 
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PAQUETTE. 

Qae De parlez- vous Chrétien > pour qaç }e 
vous entende i Pourquoi feites-vous la fa- 
crée avec moi comnie c'a ? Eft-ce que je 
ne nou$ connoifTons pas ? 

ISABELLE. 
Mon Dieu ! (i fait. Je fçais bien que noot 
Qous fon^mes vues queuquefiDis. , , 

PAQUETTE. -g 

Qu'appeliez- vous queuquefois ? Com-^ 
inent ? Nous n'avons pas fait plus 4e cent 
parties enfemble* 

ISABELLE. 

pe quadrille voulez-vous dire ? 

PAQUETTE. 

Ab ! tout c'a ne me plait pas. Eft-ce que 
9bas croyez que je ne pouvons pas faire la 
Madame tout comme vous f Tiens , parlons 
franc , & crois-moi ; ne m'échaufFes pas les 
oreilles » il ne faut pas tant d'épingles pour 
faire un quarteron. Si tu ne me dis pas tout 
i^ ilbeure tout le tu s*mufn avec Monfieur 
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Liandre , je dirai tout. Vlà comme je fuis. 

Paqoette Coartalon n'eft pas une changeufe : 

celle que tu m'as vue , celle je fuis > & tellt 

je iSnirai. 

ISABELLE. 

£h bien » tu as rai&n > ma cher Paquette » ' 
je te vas tout conter ; Monfieur Liandre 
me veut épouler. 

PAQUETTE, 

Ce n'eft pas encore là tout* Je fçais quel 
tu en tiens. 

ISABELLE. ' 

Fi donc» Paqtiette^ cesf chofes là ne ù( 
deaiaadtût poioc 

PAQUETTE. 

Non pas , mais le malheur en veut ; 8c 
puifque tu n'es pas plus fincere avec moi...;i 

ISABELLE. 

Eh bien > oui , mon enfant , je la fuis tcmc 
comme toi , ne me fois pas dé tort ; mais 
comme il faut bien couvrir c'a à caufe des 
parens , Monfieur Liaûdre qui me croie 

Bbij 
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toute battant neuve m'époufe , & c*eft moi 
qui lui ai mis le cœur z'au ventre pour te 
feire époufer Gilles, à celle fin que nous 
fuillons toujours enfemble. 

PAQUETTE. 

' Eh bien , vlà parler c'a , nous logeront 

eiifemble, & je ferai la très -humble fer- 

vante de MQnfieur Liandre & de Mam- 

felle, 

ISABELLE. 

Oh que non , nous ferons toujours 4e 

pair à compagnon > nous ne nous quitterons 

point. 

PAQUETTE. 

Mamfêlle , vous êtes en vérité Uen obli- 
geante. 

ISABELLE. 

Nous leur en ferons diablement pafler 
par le bec. Mais tais-toi 9 voici Gilles, il 
n'eft pas encore déterminé > il faut qu'il 

donne dedans. 

'• , i" » ' 

PAQUETTE. 
Oh lant qu'il voudra > ce n'eft pas 5*4 
i|qi me Eût dç h peur k moi, 
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SCENE IX. 

ISABELLE, PAQUETTE, GILLES. 

GILLES. 

J\XAinfelle, n'avez- vous pas rencontré 
un homme de toile» habillé da village ^ qui 
porte une épaule fur (bn bâton ? 

ISABELLE. 

Non. Laifles-là ton homme , & parles à 

moi. 

GILLES. 

De quoi s'agit -il ? je dirai tout ce que 
f en ïçais , & j'en fçais tout ce que j'en di- 
rai f fiir-tout à ce petit trognon qui me pa- 
Yoit bien joli. 

PAQUETTE. 

Vous êtes bien obligeant , Moniteur 

Gilles. 

GILLES. 

Pardienne > Mamfelle , je fçais bien des 
choies que voas ne fçavez pa^. 

Bb iij 
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ISABELLE. 

Allons > il ne feut pas tant tourner antoi» 
du pot , ni famufer davantage à la moutar- 
de. La trouves-tu jolie ? 

GILLES. 

Fardienne oui # je fens mon cœur qui 

frétille. 

ISABELLE. 

^ La veux-tu prendre T'a femme? 

GILLES* 

Quoi ! pour tout-à-fait ? 

ISABELLE. 

Oui > pour toujours. 

GILLES. 

Fardienne , je fuis un bon drôle à mettre 
en ménage ; tout le monde me veut. Not* 
Maître ne veut-il pas me marier auiE. 

ISABELLE. 

Ne fais pas tant de la difficulté i c'en 
de Paquette qu'il te parloit. 

GILLES. 

Tout de bon ; là^ ne vous gauliez -Vof» 
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pLÉ t Ceft donc Manifélfe q«i preffe l 

PAQUETTE. 

Comment donc > infolent , que voulez^; 

TOUS dire ? 

GILLES, 

Pardienne» Mamfelle > n'êtes -voitf pas 

da quartier? 

PAQUETTE* 

Oui (ans doutée 

GILLES. 

£h bien» Maaifelle Paquette» hi... lii.4 
hL... Ce ne fera pas Mamfelle qui vous jet* 
tera la pierre : vous voyez bien qu'il ne vous 
faut pas ficher contre moi » car à cooc ('a 
je m'y connois bien , mou 

ISABELLE. 

Tais»t(». V€îd qoe^qM lîvmi 
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S C E N E X. 

CASSANDRE, ISABELLE, 
PAQUETTE, GILLES. 

CASSANDRE. 

Ta trecous î 

GILLES. 

Pardienne , il faut que j'aille bien moi, 
car on veut me marier. 

CASSANDRE. 

.Comment, tu crois dans ta croyance 
époufer Mamfelle Paquette ? 

GILLES. 

Dame , |^ barguigne un peu , car le ma- 
riage eft un foulier , qui tout neuf chauffe 
bien le pied , mais qui le preflè à la lon- 
gue. 

PAQUETTE. 

Allez , Monfieur Gilles , jamais il ne 
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vess preflera ; c'eft moi qui vous en r^ 

ponds. 

CASSANDRE. 

Je compte bien danfer à la noce p & faire 
un petit préfent à la mariée. 

GILLES, 

Pardienne , Monfieur CaHandre , vous 

êtes toujours bon homme» vous ne changez 

point f vous avez toujours le nez entre les 

deux yeux > & toujours le cul dans vos 

chauITes. 

CASSANDRE. 

Tu vois ce que c'eft que le bon tempéra- 
ment. 
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SCENE DERNIERE. 

CASS ANDRE, ISABELLE, PAQUET- 
TE, GILLES, LEANDRE, M. BRl- 
DEVEAU. 



P 



LEANDRË. 



Lace f place sc'à moi , famene ici Mott« 
lienr Brideveau > not' voilin le Notaire ^ 
pour conclure & bâcler tout ceci* 

ISABELLE- 
Quel heureux jour ^ mon cher Liandrei 

LJEANDRE àCafandre. 

Il faut 9 Monfieur » que je vqos rende a> 
qui vous eft dû. 

CASSANDRE. 

II ne faut point tant de façons pour Ip 
mariage de Gilles. 

LEANDRE. 

Moufîeur p Monfieur » ce n'eft pas de c'a 



^ 
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de quoi il retourne > c'eft pour moi. Qu'eft« 
là? 

CASSANDRE. 

Comment , Coquin , tu veux te marier 
ÛLUS mon conièntement ? & moi je ne veux 
pas que tu te maries. 

LEANDRE. 

. Ah f ventrebleu > Monfieur 9 après vous 
avoir fait tant de civilités , je fçais bien ce 
que je ferai. 

CASSANDRE. 

Où eft donc le refped & la vénération ? 
O tempoTAf mores» 

GILLES. 

Oui ! au tems des mûres 9 nous n'y fom^ 
mes vraiment pas. 

CASSANDRE. 
£h bien > malheureux » que feras-tu donc t 

LEANDRE. 

Je me marierai tout feul , ç^ vo^^ ^^ ^^ 
fC2 pas de la noce : je vo^^ . ^t^^^^ 
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mations refpeâueufes , & j'ai plâs des ai- 
sées quli ne m'en faut. 

CASSANDRE. 

Eh » quelle eft la malheureufe qoc et 
Tcux époufcr ? 

LEANDRE- 

Mon père, c'efl: la charmante z'irabellc. 

C ASSAND RE. 

Ah ! cela change bien les chofès. J*ai étë 
à l'école avec fon père , c'eft un bon parti. 
Allons > faifons les deux mariages. Afleyons- 
nous pour faire les contrats ; car l'on dit 
que ç^a donne la goutte de le faire de 

bout. 

ISABELLE. 

Vlà nos peines heureufement terminées, 
mon cher Liandre» que je vous euibraffe, 
mon cher beau>pere. 

CASSANDRE. 

J'y confens.de grand cœur , mais je veux 
au(& baifèr Pa(}uecte« 



GILLES. 

Oh dame , tout doucement. Car je n'a} 
point 1 moi t de lummaEions à vous deœaii» 
(ter. 

PAQUETTE. 

Eh laifle-Te faire. Tu comprens bien qa'î| 
K ^eut pas &ire grand' choie, 

LEANDRE. 

Allons , Monfieur Brideveau , Faifbns le 
contrat de Gilles ; car pour le mien & ce> 
lui de la charmante z'I^belle f vous l'avez 
i^^ni tout fait. 

BRIDEVEAU. 
Oui> Moofieur. 

GILLES. 

Ponr moi, j'en veux un tout nouF^ ^vi 
■*ak fervi <]u'à moi. 

BRIDEVEAU, 

Allons, Mel^leu^i,proc^(\^^^^.tiGiUel^ 
Comment wons appeUcz.vQ^^ 
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GILLES. 

Je ne m'appelle pdnt ^ ce fond les a^tioi I 
qai m'appellent* 

BRIDEVEAU. 
Votre nom ? 

GILLES. 

Gilles, bâtard de père & de mere^ Sa« 
gneur du Triolet & de la Tirelire caffée^ 
dans le territoire de Baife-cuL 

BRIDEVEAU. : 

Baife- col , G* catetA. { à Paquette ) Et 

vous? •*' 

PAQUETTE. 

Paquette Courtafon , Elle de Jean le Poi- 
vre 8c de Quillemette l'Enragée. 

GILLES, 

Parguîenne , je ne veux pas que tu rcfr 
femble à ton pere^ ni à ta mère au moins; 

PAQUETTE. 

N'ayez peur , mon cher Gilles. 

GILLES. 

En tout cas pour i^ire taire une femmes 
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qaeuque chofe qui arrive > il n'y a que deux 
poings qui ièrvent. Continuez » Monfieur^' 
le premier enfant fera le fils aM > il en fersi 
de même de la fille % 8c tous lep autros ei^ 
Êins demeureront quiets. 

BHIt>EVEAU. 

Cela çR fuivant la coutume, Les bieai 

de la future ? 

PAQUETTE, 

J'apporte à mon mari un petit pré avec 
(on foffé 9 par lequel le paffagç eft permis 
à tout le monde ; un pot à moigneau , unç 
cruche à tirer le lait , un vaifleaux à battre 
le beurre , une cage k mettre un roflîgnol » 
une nafle à pêcher des anguilles , un eui» 
tonnoir > & vingt douzaines de paires de 
cornes de bœuf & de bellier , pour fàirQ 
des lanternes & des chaufib-pieds, 

G II. L E S. 

Et moi j'apporte une lardoire > unegr^nddi 
broche » une bonne forme à vingt points» 
une couverture > un pilon ^ un gros fléau* 
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Je veux que le garçon qui viendra de llo^ 
mariage > apprenne à Tonner ^es cloches , & 
{a fille à enfiler des aiguilles > à chauffer \e 

« • 

four^ à y mettre lu pâte. 

PAQUETTE. 

De plu; 9 je promets de laifler à Gilles 
la jouiifance réelle & aftuelle de deux i)90u- 
lins qui m'appartiennent > l'un à veqt > & 
l'autre à eau^ 

LE ANDRE àGïlles. 
Voîs-tu quel mariage tu fais-Ià f maître 
Gilles î ce n'ed pas une fille qui n'ait ^ae 
trente-trois livres. Outre plus, je m'engage 
de te loger y nourrir & entretenir tout a« 
iDOJns comme j'ai fait ci-devant. 

CASSANDRE* 

. * . . • » 

Allons , c'eft trop vous amufer â la mou- 
Carde f & je ne puis plus réfiHer plus long- 
tems à l'impatience qui me rend impatient 
de conclure. Allons , Paquette y donnez-moi 

Kmain. 

PAQUETTE, 

J'en fuis confençaûte , Monfieur, mon chec 

Caffandre* • LEAN- 



Il 1 ±.-r. r- n /i v. 
PAQUETTE. 
Oui) parce que tu voudi-as te ai 
moi ; mais je ne. veux point djan tn^ 
contraint comme ilila , & tout; c'a 
paroleè ; flapendaut ta me lalflès i, 
carat. 

LEANDRE. 

, ; En atteodant aulli je Tondrois te 
PAQUETTE. 

' Eb coDtce qtii { , 

LEANDBE.. 
Tu crois bien que je veux te fi 
poufèr z'ua cocu î 

. PAQUETtE. 
■ Je ne me Ibucie pas qu'il le foit i 
le reas ^e moi-même. 

, LEANDRE. 
.. .t) faodtit bieoi <)ac tu le fàflês uiC 
le prétends'.pis autieoient. 

PAQUETTJE. 
Eft-ce vous» moD chec -ïiau 
.Tona voulez me dwinci i 
Jmt IL 



xtt LA VA C H B 

LEANDRE. 
Kôn pas affurémetit. 

PAQÙETTE. 

LEANDRE. 

Noos n'en ferons pas moins tont le fin An 
]our enfemble ; Gifles cft'z'an^ taes attis» 
^ai couche & qni matigot ch^x moi. 

PAQUETÏE, 

Quoi î c*eft Gilles que tu veax me faire 

LEANDRE. 

Otti> m2^ dprmantp, [i parr.} Elle îe 
^restd bifH > l'ai la, f^c^ïia^ b^»: t^oneufê. 

PAQU-ETTE ip«r. 

Ta me h payeras. Faifôns une feimire 
^ftnx ki tirer les yers «hr n^^' C &^^} ^^ 
tB fçais bien que }e tms groffi^? 

LEANPR& 

Eh Fqu'eit-ceqaeç'a fait?U ne&uepars fe 
"dire à Gilles ? eA- ee que tu crois qa'il le 
verra? 



PAQÛETtE. 

J'ai toujours bxt tout ce que vous avez 
. voulu ^ mon cher Liandre y vons n'avez tant 
feulement qu'à parler. 

L E A N D R E. 

Via 9 mon père ^ le bon^bomme Caflàn- 
dre que je veux bien auffi qui loge dand 
not' maîfen : je vais te faire conndtre de 
lui y c'eft un vieux bon-homme dont ta pouf- 
ras tirer qâeuqua cbofe ; quand tu n'auraa 
rien de mieux à faire > j'entends» 

. PAQUETTE. 

Il eft bien vieux ^ ftiia« 

LEANI>RE. 
Dame ^ ce n'eft pas moi qui l'ai fait. 
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SCENE V. 

CASSANDRE, PAQUETTE, 

LEANDRE. 

LEANDRE. 

JVLOn pere> vous fçavez combieD je fiûs 
poncent de Gilles ? 

CASSANDRE. 

Oui^ mon fîls> c^eft aflbrément un dc^ 
bons garçons, qui (è faiTent > toujours gail- 
lard^ jovial^ &•••• 

LEANDRE. 

£h bien > mon père > j'en veux avoir de 
la race j & j'ai pris la peine de choifîr Mam- 
felle pour la lui donner pour femme > fi par 
hazard elle pourroic vous convenir , car elle 
logera avec nous. 

CASSANDRE* 

Volonders > mon cher fils» 



• JZt^ 
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S C E N E V I. é 

CASSANDRE, PAQUETTE. 

CASSANDRE. 

TD 

Q On jour donc, mon adorable» 

PAQUETTE. 

Yot' iênraote > mon bon Monfieur.' 

CASSANDRE. 

Mais vraiment elle eft tout-à-fàit bonète^ 

PAQUETTE. 

Oh , Monfieur ! Monfieur Liandrci lof^ 
bien appris la vie du monde. 

CASSANDRE. 

Mon fils a vraimeot été fortuné, àmm 
heureufe fortune, de poaToir vous montrer 
queaque chofe , je voudrois bien aydlpar- 
TCnîr à un bonlieur fi bien heureux. 

PAQUETTE. 
L'on dit comme c'a que nous allons îôgejr 
cnfemble. 
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CASSANDRE. 

Cette Imaginative me réjouit paffionné- 
ment , adorable Paquétte , elle me rajeunie 
de plus de dix aos.^ 

PAQUETTE. 

Ce n'efl: gueres au moins : mais vou 
A'ètes 9 îç crois , pas marié ! 

CASSANDRE- 

Nop » ma mignonne j jamais je ne me 
fuis voulu engager dans l'hymen du mariage f 
j'ai toi^ours vécu (ur là communauté du Pu- 
t>Iic ; mais (i j'avois trouvé s'Hue adorable 
comme vous Tètes i j'en aurois vobotiers 
ikitkfoUe. 

PAQUETTE. 

Hélas > mon bon Monfieur CafTandre^ 
'irons me voyez bien affligée. 

CASSANDRE. 

t^Q'^vez * vous donc , ma petite bon* 

cbonnè î 

PAQUETTE. 

'^ ijfQnfifi^r litfidre q^i meseac ùm époe* 
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lir 4c £» vaUci Gilles > mie fiHd comme 

^ ' LMO^foiiH qmveut chcdfiiby fttrcd^qii'i} eft 

^ne«' Bi^qii^ ^11^41 éjpouftr ^ «vt certfanie 

Ifabelle dont il eft affolé^ qu'il neTeit pirs 

qu'elle eft gooiè» Qt qiû fe ti^ue de lui^ 

jow ie Qe vec^x f<wt di^e.du m^ de per-? 
ibime,. 

PAQUETTE, 

Il veut égoufe IfabçUe ! ( à part. ) Ah i 
Tdlà l'enclbueur, ( haut.) Mon bon Monfieur 
^Ifendre, ajrez pitié de moi, qvïe je n'ér 
•poafe pas té malotra de Gilles. 

CASSÀNI>11E. 

Non > belle ponpinette , vous ne Tépoo^ 
(êre2 aiTorément pas. En attendant , je veux 
toujours vous préfentef nopréiênt. 

PAQUEÎTE. 

Quoi ? qu'efl-ce que c*cft que vous voulez 
cie donner ? 

cassandre. 

Toute ma perfonne , ttj^ ^ào^able , al- 



'kma i il £iût qoe, je me marie une fois en 
ma vie 9 quand ce ne feroit que poar.hise 
enrager- mon pendait de Leandre. Cette 

'fille me-txmvicDt^'eUe. eft.chaomote y* 8c 

'4>ieQ d^eoQplée » &n$ 4oab^ q^'eUâ doimeia 

jdeseofaofi légitimes^ 

PAQTJËTTE* 

*' Tené2, Monfieuréalfendre, ^anevotw 
manquera p^. Je ,vous prpmets que voflC» 
ferez bientôt père. 

CASSANDRE. 

Oui » ma charmante , cette penfée me 

chatouille. Mais c'efi à. quoi je yais.penfes. 

Je vous quitte pour revenir promptement* 

Adieu , belTe Paquette , qui fera bientôt h 

*femme de Montieur CalTandre. 
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L E A N D R E. 

Eh où ^alIcz-vous donc comme c'a tous 
les deux? 

CASSANDRE. 

Comment , coquin , tu crois que je te 
rendrai compte de ce ijue je fus ; 

PAQV ET TE à Leanire. 
Adieu > mon beau-fils. 

L E A N D R E. 
Mais, mon pere , vous ne fçavez pas.,., 

CASSANDRE. 
Quoi f 

L E A N D R E. 
Attendez, jevous prie, quejevous dÙè, 
c'eft qu'elle eft grofie. 

CASSANDRE. 
irabelle ? n'eft-ce pas ? vraiment , je n'en 
fuis point ignorant. 

L E A N D R E, 

EK non , mon pere , aflur^mcnt , z'Ifa- 

bclle n"a jamais fait des chofes coitime ^'a» 

c'eft moi qui vous en répQj^, 3e vous àis 

duc c'eft de Paouette dr,- , -w. 
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CAS SANDRE. 

Paquette grofie ! Ah vraiment ^ il eft bon 
là. N'eft-il pas vrai > ma bonne , que c'a n'eft 

pas vrai ? 

GILLES. 

Pardîennc y j'aimeroîs autant demander 
à xm Cabaretier sll a du manvais vin.^ 

PAQUETTE. 

Monfieur Liandre eft bien le maître de 
due tout ce qu'il lui plaira f mon chejr 
xnari> mais tous fçavez ce qui en eft. 

CASSANDRE. 

Cela 55'eft bien véritable 9 ma petite mî- 
gnonnecte; mais je voudrois que cela foc 
vrai pour le faire enrager > ce coquin là« 

ISABELLE. 

Croyez -moi 9 mon cher beau- père ^ ne 
vous échauffez pas comme ç'a^ & vivons 
àajourd'l»ii de la bonne façon. 

GILLES. 

Oui I donnons - nous en tant qu'à des 
noces* 
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BON-HÔMMÉ 

CASSANDRE 

AUX INDES. 

P A R A D E. 



Tome IIL 
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ACTEURS. 

Le bon-homme cassan. 

DRE. 
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ISABELLE , Fille de Caffan- 
dre, 

ARLEQUIN, Falet de Caf- 
Jandre. 

LEANDRE, Amoureux d'I- 

Jubelie. 

LE MAGICIEN. 
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BON-HOMME 

CAS S ANDRE 

AUX INDES. 

PARADE, 



SCENE PREMIERE. 

CASSANDRE feul. 

On , je ne dois point différer, 
par le délai d'un retardement 

Mchei X , le voV^ê^ ^^^ ^^ ^^^* 
feiie dans les iudes OiU ^^ies tfOccVdftnf, 




^ CASSÀNDRE 

mon ftcre: nfécrit ûa'il eft taûtt ( Diet 
veuille avoir fon ame } , 8e par cette raifon p 
il me prie iiiftainifient de venir recueillir & 
focceffion V qai fe monte à piaf de fet ceng 
tivres de ce pays -là ^ qui en valent biea 

depx cens de celui-ci Une fortune de 

cette importance mérite bien que j'y Êiffç 
attention. Je m'en vais donc m^mbarquer 
& piquer des deux jufqu'à la parfin de mon 
arrivée ; mais avant tout > z'il eft de la pru- 
dence d'un homme prudent de mettre ordre 
à fes affaires y & d'ordonner fa maiibn par 
un ordre qui ne puifle être dérangé par au- 
cun dérangement. Hola^ ho > Arleqmn. 



SCENE IL 

CASSANDRE, ARLEQUlNi 
CASSANDRE. 



A 



Rlequin , Arlequin* 

ARLEQUIN dans la maifon; . 
On y va ^ un peu de padence^ 

CASSANDRE. 
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LEANDRE 4 Gilles. 

Je te donnerai use pstire de fabotsr neufs 
drès tout à flheure» 

GILLES*".^' * , 

Pardienne > faime mieux «ne paire â^ 
(kbots qa'une paire de cornes. 

PAQyETTE. 

Allons > Monfieor CaiTandre > nt Ibyétf 
point âché^ le chagrin ne irons eft pas bo% 

CASSANDRE. 
Eh bien , vous avez raifbn y mes enfans* 
Et pour commencera mettre tout en branle ^ 
c'eft mot qui ferai les frais des deux char- 
mantes noces. Allons, chez mon compère 
Jambon à la Courtille. 

ISABELLE. 

Cela z*eft bien dit , allons Unre , & nottf 
reviendrons après faire le refle de de noc* 

mariage* 

LEANDRE. 

Puifque c'a vous plaît ^{^Ç^ , allons 9 tnon 
père ^ mais faites bici^ 1 cV^ofes » auue* 
ment • • • • C ^ ^^ 
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CASSANDRE. 

Va i tu feras content. Tu trouveras tout 
préparé^ je t'en réponds. 

PAQUETTE. 

Allons , allons , laiflbns tout c'a. [ A Vaf- 
fembUen'] Dévot' côté, Meflîeurs, je vous 
exhorte d'en aller faire atitant. 

GILLES. 
. £-fIé a raifbn t Meflleui-s « car chacun v 
travaille fuivaiit fon noétier. Le Maréchal 
fur le foufflet, le Forgeron à la forge , le 
Muiicien avec là Autre ou fiir le boyau > le 
Boucher fur le baquet aux tripes , le Maçon 
fur le fondement , le Charpentier à la mor- 
toife, le Tailleur avec raiguille^le Labou- 
reuf à la raye j le Meunier par . où Peau 
fort , & le Boulanger fur le fac à bran. Je 
voufJaiflè , MeflSeurs , fur la bonne bouche. 
Mes baife-piêds à vos reconitnandations. 

Fin du fécond Volume. 
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